


























                                                                     

NOTICE SUR MACROBE. 3
que l’auteur des Saturnales ; et leur doute est fondé.
sur ce que la fonction de nmyiosilns me]? cnbz’cnli
fut l’apanage ordinaire des eunuques, taudis que
Macrobe eut un [ils nommé liusthate. auquel il
adressa ses principaux ouvrages , en lui prodiguant
les expressions de la plus vive. tendresse z u Ens-
(1101i fifi, luce mini dilation... I ila’ mini pari-
ter (lulcerlo et gloria. a

V. Quelle fut la religion de. Macrobe? Cette ques-
tion a excité une vivo controverse parmi les éru-
dits, parce qu’elle touchait de près a de grands
intérêts religieux. Le déiste anglais Collins, entre
autres objections contre. l’Évaugilc, avait soutenu
qu’il n’était pas vraisemblable qu’un événement

aussi marquant que. le massacre. des enfants de
Bethléem et des environs, depuis 1’;th de. deux
ans et au-dessous, rapporté par saint Matthieu I,
edt été passé sous silence par tous les écrivains
païens, au nombre (lesquels il ne veut pas compter
Macrobe , qui en a parlé. ’ , et qu’il considère comme

chrétien. Collins avait en sa faveur l’opinion de
Grotius 3 et celle de Barth 4’. Ce dernier, tout
en disant qu’on trouve dans les écrits de Macrobe.
quelques légers indices qu’il professait la religion
des chrétiens 5, le place neanmoins au nombre
des écrivains païens. Jean Masson se chargea de ré-
pondre a Collins, et le tit dans une. lettre écrite en
anglais , adressée a Chandler, évêque de Cmentry ,
et imprimée a la suite d’un ouvrage. de ce dernier en
faveur de la religion chrétienne Ü. Masson y établit
le paganisme de Macrobe. , en faisant voir qu’a l’i-
mitation de Celsc, de. Porphyre , de Julien, il s’ef-
forCe de laver le polythéisme du reproche (l’absur-
dité qu’on lui adressait avec tant de justice, et que
c’est dans ce dessein qu’il réduit ses nombreuses
divinités a n’être plus que des emblèmes. des at-
tributs divers du soleil. Au reste , continue Masson,
dont j’analyse les raisonnements, il ne parle jamais
de ces dieux que le vulgaire. adorait, sans marquer
qu’il leur rendait aussi les mémés honneurs. a Dans
n nos sainles cérémonies , dit-il, nous prions Ja-
n nus 7 ..... nous adorons Apollon, etc. n Ces ex-
pressions, et plusieurs autres semblables, se ren-
contrent fréquemment dons les Saturnales ç et
certainement, s’il eut été. chrétien, Macrobc se
serait abstenu de les employer a une époque où la
lutte entre les deux principales religions qui se par-
tageaient la croyance du monde existait encore dans

1 C. 2, un 16.
1 Salurnnl., l. u, c. 4.
3 Opem Tnenloymzl H. Guorn; LIIIqun, 1679, 4 vol. in-

fol. (Commentaire sur les Evangiles, I. Il, vol. a, p. 19.)
t Advers. et tonnnenl., l. xLVIIl, c. 8, colonu. 2258.
5 Deux expressions de Macrobe semblent decclcr le chuL

tien z Dons omnium flzhricntnr(Suturnnl., l. Vil, c. 3).
Deus opifex (mutes sensus m. cnpile [00:va (ibid. l. id., c.
I4.) Néanmoins ces expressions Seraient encore naturelles
sous la plume d’un néoplatonicien de la lin du 48 siècle.

5 A vinification oflhc difcnsc of clirisliunily, front [ne
prophetius cf [ne oId Tesùunant; Landau, 1728, in-S°. On
trouve aussi une analyse assez étendue de. cette lettre dans
le l. xm, p. 4:34, (le la Bibliothèque raisonnée des ouvra-
ges des savants (le I’Europe; Amsterdam, I73’i, in-12.

TSatnrnaI. (l. I, c. 9).

toute. sa vigueur, et même était la pensée domi.
liante. qui occupait alors les esprits. On sait d’ail-
leurs que les premiers chrétiens poussaient si loi)
le. scrupule en cette matière, qu’ils s’abstenaient
de manger des viandes qui avaient été offertes aux
idoles , et que plusieurs d’entre eux furent mis à
mort pour avoir refusé. de participer, sous les em-
pereurs païens, au service militaire , qui les eût:
contraints de rendre aux fausses divinitcs des hon-
neurs qu’ils regardaient connue coupables. - Tous
les interIOcuteurs que Macrobe. introduit dans les
Saturnales , et qu’il donne pour ses amis et ses plus
intimes confidents, manifestent le plus parfait as-
sentiment et la plus sincère admiration pour le
système religieux de Prætextatus : « Quand il eut
a cessé de. parler, tous les assistants, les yeux fixés
n sur lui, témoignaient leur admiration par leur
n silence. Ensuite on commença a louer, l’un sa
a mémoire, l’autre sa doctrine, tous sa religion,
« assurant qu’il était le seul qui connût bien le se-

u cret de. la nature (les dieux; que lui seul avait
a l’intelligence pour comprendre les choses (livi-
« nes et le. génie pour en parler I. n L’on sait
d’ailleurs que Prœtextatus était prctre des idoles,
comme on le verra plus bas. Quant a Symmaque
(qui est aussi un des principaux interlocuteurs (les
Saturnales) , outre qu’il fut grand pontife , ses écrits
contre le christianisme, qui sont parvenus jusqu’a
nous, ne laissent aucun doute sur ses opinions.
Une présomption nouvelle en faveur du paganisme
de Macrobe, c’est le silence absolu qu’il garde. sur
la religion chrétienne , dont le sujet de ses ouvra-
ges appelait si naturellement la discussion. S’il ne
l’a point abordée, c’est, je pense , par égard pour

les sentiments du souverain a la personne duquel il
se. trouvait attaché par un emploi important, et
qu’il aura craint, sans doute , de choquer.

Yl. Maintenant que tous les doeumcnts sur la
personne de. Macrobe. sont épuisés, je. passe a ses
ouvrages. Il nous en est parvenu trois : 1° le Coni-
mcntnire sur le Songe (le Scipion; 2° les Somma-
les,- 3u le traité. des différences et des associations
des mais grecs et latins.

COMMENTAIRE SUR LE SONGE DE SCIPION.

Dans le. sixième livre de la République de Cicé-
ron, Scipion Émilien voit en songe son aïeul l’A-
fricain , qui lui decrit les récompenses qui atten-
dent, dans une autre ne, ceux qui ont bien
servi leur patrie. dans celle-ci : c’est le texte choisi
par Macrobe pour exposer, dans un commentaire
divisé en deux livres , les sentiments des anciens
concernant le système du monde. Astronomie , as-
trologie , physique céleste, cosmologie, métaphy-
sique, telles sont les sections des connaissances hm
maines sur lesquelles roulent ses diSSertations; (.lt-
vrage d’autant plus précieux, qu’il est permis de
le considérer comme l’expression fidèle des opi-
nions des savants de son temps sur ces diverses
matières. Brut-lier reconnaît dans les idées de notre

l SnInrnal., l. t, c. t7.
l.







                                                                     

6 NOTICE SURune inscription qui le concerne’. En voici une
autre, trouvée en même temps que celle de Sym-
maque que j’ai rapportée plus hautz. Pontanus
demande si ce ne serait pas le même dont a parlé
Jean de Salisbury en ces termes : n C’est ce qu’as-
« sure Flavien, dans son ouvrage. intitulé (le l ’esli-
a giis Philosoplzorum 3. u Et ailleurs : n Cette anec-
« dote (celle de la matrone d’ l-lphèse ) racontee en
« ces termes par Pétrone, vous l’appellerez connue
a il vous plaira , fable ou histoire. Toutefois Fla-
n vien atteste que le fait s’est passe ainsi à Éphé-
u se à. v Le P. de Colonia ajoute que c’est ce.
même Flavien qui, de concert avec Arbogaste , ayant
soulevé Rome en faveur d’Eugene , se lit tuer en de.-
î’endant le passage des Alpes et l’entrée de l’italie

contre l’armée de Tlieodose le Grand à.

Cœcina ,Ilbinus fut préfet de Rome sous Hono-
rius, en 414 6. tutilius Claudius Unmatiauus
fait mention de lui dans son Itinéraire 7, ainsi
qu’Olympiodore, cité dans la Bibliothèque de Pho-

tius. Gruter rapporte (leur inscriptions 8, qui le
concernent si.

Nicomaclzzis .lrieuus était encore très-jeune l",
et se. bornait ordinairement a interroger". Savius
pense la que. cet ,Irieniu est Iquus Marius .»Ic1’c-
nus, non l’auteur des fables, mais celui qui a tra-
duit ies l’lnïnmncnes d’Aratus et Denys Perieuctes.

Gruter rapportelî, d’après Smetius et Boissard,
une inscription trouvée a Rome au pied du Capi-
tole, et qui servait de hase a une statue. élevée a
n. AVV. Avianus Symmachus, v. c, le 3 des italien.
des de mai , Gratien 1V et Merohande consuls.

Les autres interlocuteurs des Saturnales sont :
[instar-lie, philosophe distingue et ami particulier
de Flavien, mais qu’il ne faut pas confondre avec

lP. ne, n" 5.
1 I’irm. .lkcvniirn-ho. li’liriimu. V. C. .Il’lllll. Pril’l. Pun-

lifie. .ilriiuri. (Î’uuxuluri. Sieilnr. riparia. .alfriczc. OInesluri
luira. I’ululinm. Prie]; Prier. III’I’IIIN. (’us. 0rd. Hislurico.
I)i.vwr[issimn. (I. Fabio»: JIcmminx. Symmueluis. V. C. pro-
succflu. ÜIJUIIIH.

5 Prilyr-iuiicus, sire (le nuais (’uriulium et resiigiix lilli-
(rmipliurilm, lib. VIH, (l .lmmllc SAltILSIHulHENSE; Luyll.
Banni" mon. in s" ( l. Il, c. in).

4 Ibiil., I. "Il, c n.
5 Lu Religion clirciicnlic autoriser par le Irinzuiipmge

des anciens ailleurs payeur, Lyon; I718, "l tu]. in-l.’ il. I,
p. 9.05 et suivanlcs).

5 Lcy un. de Ru’drirulzlriis.
7 L. i. v. Mill.
3 P. 256, n° 7
9 La premier-e, (l’après (luth-listent, qui l’avait riipiiëe a

Rome sur un marbre; I’ ’ i z Sulrix. 1). D. i’llmmliu. El.
Thmdusm; l’. I’. F. F. sein)" 4mn]. .l’ireinn, hutins. sici-
nnlius. .Iiblriiis. V. (î. Piaf. Lrlzis. Furia. .«l. Se. :IIUL’t’IÏ.
Ortial’it. Indienne Prizlm’. Noms. Anrembris. Rosi. l.
Linio. Cas. Voici maintenant la seconde, recueillie sur le
même marbre par Sittelius ct par Buissard : - D. ç. D. ç,
FI. Arcadie. P10.v.-IP. Trimn. FA Tutu. Scrnper. .Jiigilslu,
Camion. Orchis. Albinos. V. C. PIYPfi’CIltS. L’rbi. lice,
Sacra. indicunl. ilerulus. immini. inuits Tuliqnc. ci11.v.((îru-
ter, p. 2H7, n° 2. ) Un trouve encore , parmi les interlocu-
leurs des Saturnalen un autre .»llliinus (Furius l, sur Ic-
quel je niai pu ohleuiraucuu renseignenu-nt.

10 811L, l. vi, e. 7.
H Ilu’rL. l. I. c. 7.
Il (hmnulxlimn Lillcmrimn, t. I, p. lîb’.
N 1’, :270, n" :5.
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le savant archevêque de Thessalonique, commen-
tateur d’Homère, puisqu’il n’a vécu que plusieurs

siècles après; Evangelus, que Macrohe nous peint
sous les traits de la rudesse et de llaprête’; Haras .
lügjiptien de naissance l, comme son nom l’in-
dique , qui, après avoir remporte plusieurs palmes
athlétiques, avait tini par embrasser la secte des
cyniques; Disaire, Grec de nation, qui fut de son
temps le premier médecin de Rome 7- , et enfin
le grammairien Seruius , le même dont il nous reste
un commentaire sur Virgile. Peut-être Scrvius con-
cutdl l’idée de cet ouvrage au sein des discussions
approfondies sur le poète latin, qui eurent lieu chez
Prïctextatus; du moins les paroles que Macrohe place
dans sa bouche , a latin du troisième livre, se re-
trouvent il peu près textuellement dans le commen-
taire du grammairien. ainsi que plusieurs de ses
observations. A l’époque de nos Saturnales, il ve-
nait ( ’e’tre reçu tout récemment professeur de gram-

maire; et Mat-robe loue. également ses connaissances
et sa modestie, laquelle se manifestait chez luijusque
dans son extérieur 3.

Maintenant que l’on connaît les personnes que
Macrohe fait asseoir à son banquet, je vais tracer
une analyse rapide de l’ouvrage, lui-même.

Il est divisé en sept livres. Un pass gc de la fin
du sixième , ou il est annonce que Flavien doit dis-
sr’rter le lendemain sur les profondes connaissan-
ces de Virgile dans l’art des augures, annonce qui
ne se réalise point, a donné lieu à Pontanus de
soupçonner qu’il devait exister un huitième livre;
ce quieth forme un nombre égal au nombre de
jours que remplissaient en dernier lieu les fêtes des
Saturnales. J’ai dcja dit que Barth a pensé que le
(’ontlnenlairc sur le Songe de Scipion formait ce
huitième livre. Quoi qu’il en soit, M. Étienne a (li-
visé les sept livres qui nous restent en trois jour-
nées , nombre primitifde la durée des Saturnales.
La première renferme le premier livre; la deuxième
renfermeles deuxième. troisième, quatrième, cin-
quième et sixième livres; et la troisième renferme
le septième et dernier. (Iette division, quoique pu-
rement arbitraire , et même en opposition avec le
texte précis de l’ouvrage, ou il n’est fait mention
que de deux journées, a toujours été indiquée de-
puis dans les éditions postérieures. Voici à peu près
les matières qui sont renfermées dans les sept li-
vres, et l’ordre dans lequel elles sont disposées.

Le premier livre traite des Saturnales , et de
plusieurs autres fêtes des Romains. de Saturne
lui-mente , de Janus, de la division de l’année
chez les Romains, et de son orcanisation succes-
sive par Romulus , Numa et .Iules-Cesar; de la
division du jour civil , et de ses diversités; des
lifllElltlES, des ides, des noues, et grilleraleiiient
de tout ce qui concerne le calendrier romain z il se
termine enlia par plusieurs chapitres très-impor-
tants , dans lesquels Macrobe. dcploie une vaste éru-
dition , a l’appui du système qui fait rapporter tous

t Snl., l. I. a. I5et 16.
1 L. i, e. 7;ct l. vu, c. a.
3 L. l. c. 2.













































































































                                                                     

60 MACROBE.encore à nous rendre raison d’une expression de
Cicéron : dans l’ordre des sphères mobiles, celle

du soleil est, selon lui, la quatrième. Or, quatre
est rigoureusement le nombre central entre sept
et l’unité : pourquoi donc ne place-t-il pas le globe

solairejuste au centre des sept autres, et pour-
quoi dit-il z n Ensuite, presque au centre de cette
région, domine le soleil? u Il est aisé de justifier
cette manière de parler; le soleil peut occuper,
numériquement parlant, le quatrième rang parmi
les planètes, sans être le point central de l’espace

dans lequel elles se meuvent. Il a en effet trois
de ces corps art-dessus de lui, et trois au-des-
sous; mais, calcul fait de l’étendue qu’embras-

sent les sept sphères, la région de son mouve-
ment n’en est pas le centre, car il est moins éloi-
gné des trois étoiles inférieures qu’il ne l’est des

trois supérieures. C’est ce que nous allons prou-

ver clairemeut et succinctement.
Saturne, la plus élevée de ces sept étoiles,

met trente ans a parcourir le zodiaque; la lune,
qui est la plus rabaissée vers la terre, achève sa
course en moins d’un mois; et le soleil, leur in-
termédiaire, emploie un au à décrire son orbite:
ainsi le mouvement périodique de Saturne esta
celui du soleil comme trente est à un, et celui du
soleil est a celui de la lune comme douze est a
un. On voit par la que le soleil n’est pas positi-
vement au centre de l’espace dans lequel ces corps
errants font leurs révolutions : mais il était
question de sept sphères; et, comme quatre est
le terme moyen entre sept et un, Cicéron a pu
faire du soleil le centre du système planétaire;
et parce qu’il ignore la distance relative des sept

est. Sed his hoc adjiciendum est, car Cieero, cum quarlum
de septem solem velit, quartas autem inter septem non
ferle médius, sed omnimodo niedius et sil, et haheatur,
non abrupte medium solen] , sed fere médium dixeril his
verbis , (lemdesubler melliam fera reyionem sol obli-
nct. Sed non vacat adjeclio, qua liœc pronuntialio tempe-
ralur; nain sol quarturn locum obtinens, mediam regionem
tenehit numéro, spatio non tenebit. si inter ternes enim
surumos et imos loralur , sine dubio medius est un.
mero : sed tolius spatii, quad septem sphaeræ occupant,
dirncnsione perspecta , réglo solis non invenitnr in medio
spatio locata; quia magis a summo ipse, quam ab ipso
recessit ima postremitas z quad sine ulla disreptationis am-
bage, compendiusa probahit assertio. Saturui stella, quœ
somma est, zodiacum triginta annis per-agrat; sol medias
auno uno; luua ultima uno mense non inlegro. Tanlum
ergo inleresl inter solem et Saluruum, quantum inter
nnum et triginta; lanlum inter lunam solemque, quan-
tum inter duodecirn et nnum. Ex his apparet, totius a
sunnuo in imum spalii certam ex media parle divisionem
solis regione non fieri. Sed quia hic de numero loquebalur,
in quo vcre , qui quartas, et medius est; ideo pronunliavit
quidem médium, sed, propter latentem spaliorum divr-
sionem, verbnrn , quo liane delinitionem temperaret, ad-
jecitfere. Notandum, quod esse stellam Salami, et alle-
ram Jovis, Martis aliam, non natures constitutio, sed lia.

corps dont il s’agit , il modifie son expression au
moyen du mot presque.

Observons ici qu’il n’existe pas dans la nature

plus de planète de Saturne que de planète de
Mars,ou de Jupiter; ces noms, et tant d’autres, l
d’invention humaine, furent imaginés pour pou-
voir compter et coordonner les corps célestes; et
ce qui prouve que ce sontdes dénominations ar-
bitraires dans lesquelles la nature n’est pour rien,
c’est que l’aieul de Scipion, au lieu de dire l’é-

toile de Saturne, de Jupiter, de Mars, etc. , em-
ploie cesexpressions z « Le premier est appelé Sa-
turnepar les mortels, puis l’astre que vous nom-
mez Jupiter, le terrible et sanglant météore de
Mars, etc. n Quand il dit que l’astre de Jupiter
est propice et bienfaisant au genre humain, que
le météore de Mars est sanglant et terrible, il fait
allusion à la blancheur éclatante de la première,
eta la teinte roussâtre de la seconde, ainsi qu’à
l’opinion de ceux qui pensent que ces planètes
influent, soit en bien, soit en mal, sur le sort des
hommes. Suivant eux, Mars présage générale-

ment Ies plus grands malheurs, et Jupiter les
événements les plus favorables.

Si l’on est curieux de connaître la cause qui a
fait attribuer un caractère de malignité a des
substances divines (telle est l’opinion qu’on a
de Mars et de Saturne), et qui a mérité a Jupi-
ter et a Vénus cette réputation de bénignité que

leur ont donnée les professeurs de la science gé-
néthliaque, comme si la nature des êtres divins
n’était pas homogène, je vais l’exposer telle qu’on

la trouve dans le seul auteur que je sache avoir
traité cette matière. Ce qu’on va lire est extrait

mana persuasio est, quæ sicllis numéros et nominafe-
cit. Non enim ait illam, quæ Saturnia est, sed quam in
terris Saturniam nommant; et, illcfulgor, qui (lici-
[ur Joris, et quem Marlium (licilis: adeo expressit in
singulis, nomina llZPC non esse inventa natrum , sed homi-
nnm commenta, significationi distinctionis aceomnrodala.
Quod vero fulgorem Jovis humano generi prosperiun et
sa]utarem,eonlra , Mai-lis rutilurn et terribilcm terris vo-
cavait; alternai lraclam est ex stellarum colore, (nain ful-
get Jovis , rutilat Martis) alterum ex tractatu eorum, qui
de his slellis ad hominum vilain mauare volunt adversa ,
vcl prospéra. Nain plerumque de Martis stella terribilia,
de Jovis salutaria cvenire definiuut. Causam si quis forte
allias qua-rat, unde divinis malevolentia, ut stella ma-
lefrca esse dicatur, (sicut de Marlis et Saturni stellis exis-
limatur) ant eur notabilior benignitas Jovis et Vene-
ris inter genethliacos habeatur, cum sit divinornm nua
natura; in médium proferarn ralionem, apud nnum
omnino, quod sciant , lectam z nain Ptolemaeus in libris
tribus , qnos de Harmonia composoit, patel’ecit causam,
quam breviter explicabo. Certi , inquit, suul numeri, per
quas inter omnia, quæ sibi convenienler jungunlur et
aptantur, lit jugabilis competentia; nec quidquam potes!
altérai, nisi per bos numerus, convenue. Saut autem hi
epitrilus, herniolius , epogdous, duplaris, triplaris, qua-
druplaris. Quæ hoc loco interim quasi nomina numerorum
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arrêté. La présence du même astre au même
point ou la veille il s’était fait voir ne permettant
pas de douter que le ciel n’eût fait sur lui-même
une révolution entière , les observateurs se crée-
rent, de la quantité d’eau écoulée, un moyen
pour le mesurer. A cet effet, le fluide ayant été
divisé en douze parties parfaitement égales, on
se procura deux autres vases tels que la capacité
de chacun d’eux égalait une de ces douze par-
ties; l’eau fut ensuite entièrement reversée dans

le vase qui la contenait primitivement, et dont
on avait eu soin de fermer l’orifice; on posa ce
même vase sur l’un des deux plus petits, et l’é-

gal de celui-ci fut mis à côté de lui , et tenu tout
prêt a le remplacer.

Ces préparatifs terminés, nos astronomes, qui
s’étaient attachés pendant une des nuits suivan-
tes à cette région du ciel dans laquelle ils avaient
étudié longtemps les mouvements du soleil,de
la lune et des cinq planètes (et que plus tard ils
nommèrent zodiaque), observèrent le lever de
l’étoile que depuis ils appelèrent le Bélier. A
l’instant même l’eau du grand vase eut la liberté

de couler dans le vase inférieur : ce dernier étant
rempli fut a l’instant suppléé par son égal en

contenance, et mis a sec. Pendant l’écoulement
du premier douzième de l’eau, l’étoile observée

avait nécessairement décrit la douzième partie.
de son arc, et les circonstances les plus remar-
quables de son ascension , depuis le lieu ou elle
s’était d’abord montrée jusqu’à celui ou elle se

trouvait a l’instant ou le premier vase fut plein ,
avaient été assez soigneusement suivies pour que
le souvenir en fût durable. En conséquence,
l’espace qu’elle avait parcouru fut considéré

rnnl. [lac ergo in parles mquas duodecim sub fida dimen-
sione divisa, alla duo hujus capacitatis proenrata surit
vase, ut singula tantum singulas de illis duodecim parti-
bus ferrent : totaque rursns aqua in vas sunm prislinum ,
foraminé prias clause, refusa est : et de duobus illis vasis
[capacitatis minoris alterum subjecerunt pleno, alternm
juxta expeditum paratnmque posuerunt. His pl’æpal’ûlls,
nocte alia in illajam cœli parte, perquam solem lunamque
et quinque vagas meare diuturna observatione didicerant,
quamquc postea zodiacum vocaverunt, ascensurum obser-
vaverunt sidus, cui postea nomen Arietis indidernnt.
Hujusincipiente ortu , statirn subjecto vasi superpositæ
aquae fluxum dédorant z quod ubi completnm est, Inox eo
sublalo elTusoque, alternm simile subjecerunt, certis si.
guis observatis, ac memoritcr annotatis; item ejus loci
Stella , que: oriebalur, cum primum vas csset iinpletnm,
intelligentes , qnod ou tcmpore , quo totius aqnœ duodéci-
ma pas Iluxit, pars (’(l’li duodecima conscendit. Abillo
ergo loco, quo oriri incipiente tiqua in primum vas ctrpit
influera, usqne ad locum, qui oriobalur, cum idem pri-
mum vos impleretur, duoderimam partcm crrli, id est,
unum signant , esse dixerunt. Item secundo vase impleto,
et mox retracto illo, simile. quod olim eifusnm parave-
eant , iterum subdiderunt , nolato similiter loco, qui émer-

MACROBE.

comme l’une des douze sections du cercle décru

par les corps errants, on comme un des signes
de ce cercle. Lorsque le second vase fut empli,
on mit a sa place celui qui avait été vidé précé-

demment; et les observations ayant été faites
pendant cette seconde station avec autant de
soin que pendant la première, le second espace
tracé dans le ciel par l’étoile, à partir de la li-
gne ou finissait le premier signe jusqu’à celle qui
bordait l’horizon au moment ou le second vase
s’était trouvé plein, fut regardé comme la se-
conde section ou le second signe.

En procédant de la sorte jusqu’à épuisement

des douze douzièmes de l’eau, c’est-a-dire en

changeant successivement les deux petits vases,
et en faisant, dans l’intervalle de ces change-
ments, des remarques sur les différentes tran-
ches du firmament qui s’étaient avancées de
l’orient à l’occident, on se retrouva sur la ligne
ou l’opération avait commencé. Ainsi fut termi-

née cette noble entreprise de la division du ciel
en douze parties, a chacune desquelles les astro-
nomes avaient attaché des points de reconnais-
sance indélébiles. Ce ne fut pas le travail d’une

nuit, mais celui de deux, parce que la voûte
céleste n’opere sa révolution entière qu’en vingt.

quatre heures. Ajoutons que ces deux nuits ne
se suivirent pas immédiatement; ce fut à une
époque plus éloignée qu’eut lieu la seconde opé-

ration, qui compléta, par les mêmes moyens
que la première, la mesure (les deux hémis-
plieres.

Les douze sections reçurent le nom collectif
de signes ; mais on distingua chacun de ces signes
par un nom particulier, et le cercle lui-même

gebat, cum seeundnm vas esset implctum z et a fine primi
signi usqne ad locum, qui ad secundm arqua: finem oricha-
tur, secundnm signum notatum est. Atque ila vicissim
vase mulando, et per singulas inlluentis aquœ parles sin
gulos sibi ascendcntium cœli partium limites aunotando,
ubi consummata jam omni per duodecim partes aqua, ad
primi signi evordia perventum est 2 sine dubio jam divi-
sas, cerlisqne sibi observationibus et indiciis annotatas
duodeciin culli partes tantra compotes machinationis ha-
buerunt. Quod non noetc una, sed duabus, efl’eclum est;
quia omne cmlum una nocte non volvilur, sed per diem
vertilur pars ejus media, et medietas reliqua per nocœm.
Nec tamen cœlum omne duarnm sibi provimarum noetium
divisit inspeclio : sed diversornm temporum nocturne di-
mensio utrumqne hernisphauiium paribus aquae vicibus
annolavit. lit lias ipsas duodeeim partes signa appellari
maluerunt : certaque singulis vocabula gralia signilicatio.
nis adjecla surit: et, quia signa Graeco nominé Imam
mineupantur, circum ipsum Zodiacum quasi signifemm
vocavernnt. llano autem rationem iidcm illi cur Alietem ,
cun) in spllaïra nihil primum niliilque postrcmum sil , pri-
mum tamen dici malucrint , prodidcrunt. Aiunl, incipiente
die illo, qui primas omnium lnxit, id est, quo in hune
fulgorem ecclum elelementa purgata surit , qui ideo mun-























                                                                     

COMMENTAIRE, me, LIVRE Il. 7o
ont des chants propres a exciter leur ardeur guer-
rière, et d’autres qui leur font éprouver les dou-
ces langueurs de la volupté , c’est que notre âme

rapporte avec elle du céleste séjour le souvenir
des concerts qu’elle y a entendus. Cette ré-
miniscence produit sur elle un tel effet, que les
caractères les plus sauvages et les cœurs les plus
féroces sont forcés de cédera l’influence de l’har-

monie. C’est la, je crois, ce qui a donné lieu a
ces fictions poétiques sur Orphée et Amphion ,
qui nous représentent le premier apprivoisant,
au son de sa lyre, lesanimaux les plus sauvages, et
le second faisant mouvoirles pierres mêmes. C’est

sans doute parce que les premiers ils firent ser-
vir la poésie et la musique a amollir des peupla-
des sauvages, et jusqu’alors aussi brutes que
la pierre. Effectivement, l’harmonie a tant d’em-
pire sur nos âmes , qu’elle excite et modère le
courage des guerriers. C’est elle qui donne le
signal des combats et celui de la retraite; elle
provoque le sommeil, elle empêche de dormir;
elle fait naître les inquiétudes et sait les calmer;
elle inspire le courroux, et invite à la clémence.
Qui plus est, elle agit sur les corps dont elle sou-
lage les maux; et de la l’usage d’administrer
aux malades des remèdes au son de la musique.

Au surplus, on ne doit pas être surpris du
grand empire que la musique exerce sur l’homme,
quand on voit les rossignols , les cygnes et d’au-
tres oiseaux , mettre une certaine méthode dans
leur chant. Et qui peut ignorer que , parmi les
animaux qui vivent dans l’air, dans l’eau et sur

la terre, il en est plusieurs qui , se laissant at-
tirer par des sons modulés , viennent se jeter dans
les filets qui leur sont tendus? Le chalumeau du
berger ne maintient-il pas la tranquillité dans le
troupeau qui se rend aux pâturages? Ces divers
effets de la musique n’ont rien d’étonnantd’après

nimentis canticis orcupatur, ut nullum sit tain immite, tam
asperum pectus, quod non oblectamentorum talinm teniealur
affectu. llincœstimo et Orphei vel Amphionis fabulam, quo-
rumalteranimaliaralione carentia,altersaxaquoqnetrahere
cantibus ferebalur, sumsisse principium; quia primi forte
gentes, vel sine rationis cullu barbaras, vel sui instar
nullo affect" mobiles , ad sensum voluptatis canendotraxe-
runt. lta denique omnis habitus animœ cautibus guberna-
tur, ut et ad bellum progressui, et item receptui canatur
cantu , et excitante, et rursns sedante virtntem z (luisant-
nos adiquue; nec non curas et immittit, et retraliit :
iram suggerit , clementiam suadet, corporum quoque inor-
bis medetnr. Nain hinc est, quad mgris remedia præstan-
tes præcinere dicuntur. Et quid mirum, si inter hommes
musicæ fauta dominatio est, cum aves quoque, ut lasci-
niae, ut cygni, alia-ve id genus, cantum veluti quadam
disciplina artis exerceant; nonnullae vero vel aves, vel
terrenæ sen aqualiles belure , invitante canin in relia
sponte décarrant , et pastoralis fistula ad pastum progressis
quietem imperet gregibus? Net: mirum; inesse enim mun-
danæ. anima causas musicæ, quibus est inlexta, prædixi-

ce que nous avons dit, savoir, qu’elle est la causa
formelle de l’âme universelle, de cette âme

Qui remplit, qui nourrit de sa flamme. féconde
Tout ce qui vit dans l’air, sur la terre et sous l’onde.

Tout doit être, en effet, soumis au pouvoir
de la musique, puisque l’âme céleste, par qnl
tout est animé , lui doit son origine.

Lorsqu’elle donne l’impulsion circulaire au
corps de l’univers, il résulte de cette communi-
cation de mouvement des sons modifiés par des
intervalles inégaux, mais ayant entre eux des
rapports déterminés, et tels que ceux des nom-
bres qui ont servi a son organisation. Il s’agit
de savoir si ces intervalles, que l’entendement
seul est capable d’apprécier dans cette substance
immatérielle, peuvent être soumisau calcul dans
le monde matériel.

Archimède, il est vrai, croyait avoir trouvé
le nombre de stades qu’il y a de la terre a la lune,
de la lune à Vénus, de Vénus a Mercure, de Mer-

cure au soleil, du soleil a Mars , de Mars à Ju-
piter, etde Jupiter à Saturne. Il croyait également
que l’analyse lui a ’ait donné la mesure de l’in-

tervalle quisépare l’orbe de Saturne de la sphère

aplatie; mais l’école. de Platon, rejetant avec
dédain des calculs qui n’admettaient pas de dis-
tances en nombre double et triple , a établi,
comme point de doctrine, que celle de la terre
au soleil est double de celle de la terre a la
lune; que la distance de la terre à Vénus est
triple de celle de la terre au soleil; que la dis-
tance de la terre. à Mercure est quadruple de
celle de la terre à Venus; que la distance de la
terre a Mars égale neuf fois celle de la terre a
Mercure; que la distance de la terre a Jupiter
égale huit fois celle de la terre à Mars; enfin,
que la distance de la terre à Saturne égale vingt-
sept fois celle de la terre à Jupiter.

mus. Ipsa autem mundi anima viventihus omnibus vitaux
ministrat :

Hinc hominum pecudumque genus vitœque volanlum .
Et quæ marmoreo fert monstra sub zequore pentus.

Jure igitur musica capitur omne . qnod vivit ; quiacœlestis
anima, qua animatur universitas, originem sumsit ex
musica. lime, dum ad sphaeralem motum mundi corpus
impellit, sonum et’licit, qui intervallis est disjuuctus im-
paribus, sed tamen pro rata parte ratione distinctis, sicut
a principio ipsa contexta est. Sed hæc intervalla , qnæ in
anima, quippe incorporea, sola æstimantnr ratione, non
sensu, quaerendum est, utrum et in ipso mundi corpore
dimensio librata servaverit. El Archimetles quidem stadia-
rum numerum depreliendisse se credidit. quibus a terræ
superficie luna diSlfll’Bt, et a luna Mercurius, a Mercurio
Venus, sol a Venere, Mars a sole, a Marte Juppiter,
Saturnus a love. Sed et a Saturni orbe usqne ad ipsum
stelliferuin cœlum omne spalium se ratione emensum
putavit. Onze tamen Archimedis dimensio a Platonicis
repudiata est, quasi dupla et tripla intervalla non serrans z
et statueiunt hoc esse credenrlum, ut, quantum est a



































                                                                     

90 menons.astres, elle renferme un grand nombre de siè-
cles , ainsi que nous allons le démontrer.

Toutes les constellations , toutes les étoiles qui
semblent attachées a la voûte céleste ont un
mouvement propre que l’œil humain ne peut
apercevoir. Non-seulementelles sont chaquejour
entraînées avec tout le ciel, mais elles se mouvent
encore sur elles-mémés; et ce second mouve-
ment est si lent, que l’observateur le plus assidu,
quelque longue que soit son existence, les voit
toujours dans la même situation ou il a com-
mencé (le les voir. Ce n’est donc que lorsque
chacun de ces corps lamineux a retrouvé sa po-
sition primitive et relative, que finit la révolu-
tion de la grande année; en sorte que l’un quel-
conque de ces astres doit alors occuper , respec-
tivement aux autres , eten même temps qu’eux,
le point du ciel qu’il occupait au commencement
de cette. même année : alors ausssi les sept sphères

errantes doivent être revenues a leur première
place, toutes ensemble. Cette restitution parfaite
(les aspects s’accomplit, disent les physiciens,
en quinze mille ans.

Ainsi, de même que l’année lunaire se com-
pose d’un mois, l’année solaire de douze mois,

et celle de chaque étoile errante du nombre de
mois ou d’années ei-dessus relatés, de même la
grande année se compose de quinze mille années.
On peut véritablement l’appeler année accom-
plie, par la raison qu’elle ne se mesure point sur
la révolution du soleil, c’est-a-dire d’un seulas-

tre, mais sur la coïncidence, en un même temps,
de la fin des huit révolutions sidérales , avec le
point de départ de. chacun des astres en particu-
lier. Cette grande aunée se nomme encore l’année

du monde , parce que le monde , à proprement
parler, c’est le ciel. Il en est du commencement

ut nullius hominum vila tam longa sit, quæ obscrvatione
mntiuua factam de loco permutationcm, in quo cas pri-
mum viderait, deprcheudat. Muntlaui ergo anni finis est,
cum stellae omnes omniaque sidéra, quzc aplaties habet, a
cerlo loco ad eundem locum ita remeaverint, ut ne una
quidemcmli stella in alio loco sil, quam in quo fait, cum
alite omnes ex eo loco motae sunt, ad quem reversze auno
suo linem dédorant : ita ut lamina quoque cum erraticis
quinque in iisdem lotus et partibus sial, in quibus inci-
pientc mundano auna l’uerunt. Hue. autem, ut physici vo-
lant, post annorum quindccim millia peracla coutingit.
Ergo sicut aunas lunæ mensis est, et aunas solis duodé-
cim menses, et aliaruin stellarum hi saut anni, quos su-
pra retulimus : ita mundanum aumuu quindecim millia
annorum, quales nunc compnlamus, elliciunt. llle ergo
vere aunas vertens vocandns est, quem non solis, id est,
unius astri, reditumetianlur; sed quem stellarnm om-
nium , in qaocunquc (Trio sunt , ad eundem locum reditus
sub cadem cadi tonus descriptionc concludit. Unde et
mundanus dicitur, quia mandas proprie cœlum vocatur.
Igitur ut annum solis non solum a Kaleudis Januariis us-
qne ad easdem vocamus, sed et a sequcnte post Kalcndas

(le l’année parfaite comme de celui de l’année so-

laire, que l’on compte, soit à partir des calen-
des dejanvier,jusqu’aux mêmes calendes de l’an-

née suivante; soit du jour-qui sait ces calendes,
jusqu’au jour anniversaire; soit enfin de tel au-
tre jour d’un mois quelconque, jusqu’au jour
qui lui correspond à au au de date : chacun est li-
bre de commenceroit il veut la période de quinze,
mille ans. Cicéron la fait commencer à l’éclipse

de soleilqui arriva au moment de la mort de
Romulus; et quoique depuis cette époque l’as-
tre (la jour ait voilé plusieurs fois sa lumière ,
ces phénomènes souvent répétés n’ont pas com-

plété larestitution périodique des huit sphères;
elle ne sera accomplie que lorsque le soleil, nous
privant de sa lumière dans la même partie du
ciel ou il se trouvait quand Romulus cessa de
vivre, les autres planètes , ainsi que la sphère
des fixes, offriront les mêmes aspects qu’elles
avaient alors. Donc, à dater du décès de Romu-
lus, il s’écoulera quinze mille ans (tel est le sen-

timent des physiciens) avant que le synchro-
nisme du mouvement des corps célestes les rap-
pelle aux mêmes lieux du ciel qu’ils occupaient
dans cet instant.

On compte cinq cent soixante-treize ans de-
puis la disparition du premier roi des Romains
jusqu’a l’arrivée du second Scipion en Afrique;

car, entre la fondation de Rome et le triomphe
de l’Émilien après la ruine de Carthage , il existe

un intervalle de six cent sept ans. En soustrayant
de ce nombre les trente-deux années du rè-
gne de Romulus , plus les deux aunées qui sépa-
rent le songe de Scipion de la [in de la troisième
guerre panique, on trouvera un espace de temps
égal à cinq cent soixante-treize ans. Cicéron a
donc eu raison de dire que la vingtième partie

(lie usqne ad eundem diem, et a quocunque cujuslihet men.
sis die usqne in diem eundem reditus, aunas vocatur : ita
hujus mundani anni initium sibi quisque facit , quodcun-
que decrevcrit : ut , ecce, nunc Cicero a detectn solis, qui
sub Romuli fine contigu, mundani anni principiqu sibi
ipse. coustituit. Et licctjam saepissime postea détectas so-
lis evenerit; uou diritur tamen mundamuu anuum repe-
lita tlefectio solis implesse; sed [une implebitur, cum soi
delicicus in iisdem locis, et partibus, ct ipse erit, et
omnes cn-li stellas, omniaque sidera rursns inveniet, in
quibus l’aeraut, cum sub Romuli fine. deliccret. lgitur a
discessu Romuli post annorum quindecini millia, sicut
asseruut physici, sol denao ila delieiet, ut in codem signe
eademque parte sit, ad idem principium , in quo sub
Romain tuerai, steliis quoque omnibus siguisque revocatis
Pcracti autem facrant, cum Scipio in Al’rica militaret, a
discessu Romuli anni quingeuti septuaginta et très. Anne
enim ab Urbe condita sexcentesimo septimo hic Scipio,
deleta Carthagine, triumphavitzcx quo mimer-o annis res
motis triginta duobus regni Romuli, et duobus, qui inter
somnium Scipionis etconsunuuatumbellnm fuerunt, quin-
genti septuaginta tres a discessu Romuli ad somnium us-















































                                                                     

TRAITE SUR [A DIFFÉRENCE, ne.

âvfioav; Mireille, wifi]; , vbî 8è pila: ivropapî mî-
rzl’oôpavu’v.Demême,auv’âtlmçfiüvaov,cuvfiîatçpd.

vaîov, auvaÎÀov, cuvelle, cuvîmov, GÜVEÀÛa; KPOEÎTîOV,

npdsms, suivent la même analogie. Vous ne trou-
verez que très-rarement, je crois, une préposition
dans la langue latine. qui n’ajoute rien au sens
du verbe; tandis que, chez les Grecs, souvent
la préposition ne change ce sens en aucune ma-
nière : ainsi scat.) est lamente chose que anaüer;
flocula la même signification que xoclis’lopai; p.60)

a le même sens que zappât», comme surga et
camargo.

Des conjugaisons.

En grec il v a trois conjugaisons pour les verbes
ou l’accent circonflexe marque. au présent la der-

nière syllabe. On distingue ces conjugaisons
par la deuxieme personne qui, dans la pre-
mière , est terminée par la diphtbongue zig,
comme Àarkiç; dans la seconde, elle est en aïç,
par l’addition de l1, qui ne se fait pas sentir dans
la prononciation, comme dans Tlflflïç; la troi-
sième a la diphthongue sîç , comme Grspavoîç.

Il y a aussi six conjugaisons pour les verbes
dans lesquels l’accent grave marque la pénul-
tième; on ne les reconnaît pas à la seconde per-
sonne, attendu que dans tous elle est terminée
par la diphthonguc si: C’est la première per-
sonne qui, dans ces conjugaisons, établit une
différence. Vous cherchez en effet a la première
personne de chaque verbe quelle est la figura-
tive qui precède l’a) final; et si avant cet (o vous
rencontrez 6’, 7:, p, m, talât), 791’230), 1597m),

Jaime), vous (lirez que tel verbe appartient a la
première conjugaison. Si vous trouvez y, x, X,

imperativo faeiuut xmrâypmçzmepii’psze.imam? i a. Accentus

autem de verbo non tollerelur, nisi ci pr;eeedentem par-
tent oralionis composilio agglutinasset : quad cvenit et in
aliis verbis, in quibus mollo longi temporis pondus prio-
rem relinet arrentant, morio rorrepti levitas sursum re-
pellit :êvifizv, 77v
àviaav, 5:45am, oïl)!

771)).0’. r7 èvsoxv fumante; ouïrait
5?,va àrîflw’ 7.1

1’ 03.571)er :
, une; , vùî

item marmita; oùvœbov,(75 [1.20.1 àlILAKIÇEPYî 7.

avariai; carmin.) , sur; MI olivet]: , auv’EMOV cuve) 05’ dira);

mi npoaïmv, 7:96: . Mciniueiis, nullam 1ere iiiveiiiri
apud Lalinos prieposrtiouem , qaa- nihil addat sensui , sicut
apud Gracos stepe. pra-positio nullam sensus l’acit permus
lationem : hoc est enim alan), quad mitait», hoc ëïopqt,
quad maman, hoc une), quad marnât.) : sicut szlryu et
camargo.

Be conjugalionibus.

Apud Grœcos eorum verborum , in quorum prima posi«
liane circumllnxns accenlns ultinnun syllabani tenet, tres
sunt conjugaliones, quibus discretionem filoit secundo
persona , quia prima conjugatio baht-t in et; dipbtliongum
drainentem, ut 11157.; : secunda in zig, cui adscribitur
quidem l, sed nihil sono confert, ut TllJÆÏÇ :tertia in et;
diphthongum, ut areçavoïç. lâoruni vero verbal-uni, in
quorum prima positionc gravis accentus penultimaln syl-
labam signat, sev sunt conjugationes, sed in his mon sc-
runda personæ: discretioncni l’oeil ; quippe cum in omnibus

MS

1570), uléma, Tps’yfo, le verbe sera de la seconde;

si c’est un 8, un 0, ou un 1:, sa», alcalin), avaro) ,
il sera de la troisième. Il sera de la quatrième,
s’il a pour figurative un Cou deux ce, (Hume,
épilas-m. Vous reconnaîtrez la cinquième conju-
gaison a l’une des quatre liquides a, p, v, p,
traille), vape), xpivm, 07:51:90). La sixième est en
tu pur, péta, Osponrau’m. Quelques grammairiens

ont même prétendu qu’il existe une septième
conjugaison, composée des verbes ou l’a) final
est précédé des doubles E et 3b, 01X53», 93,40). Dans

la langue latine, ou aucun verbe n’admet d’ac-

cent sur la syllabe finale, on ne retrouve plus la
différence établie en grec par l’accent grave et
par l’accent circonflexe. Or, nous avons vu que,
dans cette dernière , le second occupait la syllabe
finale, et le premier la pénultième. La langue
latine n’emploie donc qu’un seul accent, je
veux parler du grave , qui seul se place sur nos
verbes. Mais il a cela de particulier dans nos
verbes, qu’il ne marque pas toujours, comme en
grec, la pénultième, à quelque temps que ce
soit; mais qu’au contraire il se place souvent
sur l’autcpénultieme, comme dans (typera, un
liera. Cela ne peut être en grec; car, dans la
langue commune, il ne peut arrriver que, lors-
que la liliale est longue , l’accent soit recule sur
l’autopenultième. Q est long de sa nature : aussi,
dans ces verbes, l’accent ne pourra jamais être.
reculé au troisième rang de syllabes. Tous les
temps des verbes grecs ne se forment pas sim-
plement les uns (les autres, comme les Latins
les forment aisement : qu’il me soit permis d’en
donner pour exemple la conjugaison d’un seul

secunda persona in El; diphtliongum liniatur : sed haruiu
conjugatiouum in prima persona dill’erentiïe deprchendi!"-
tur. Quzrritur enim in prima positione verbi cujusque, quæ
litterze præcedant tu) llllillC’m literam lerbi, et si inveueris
ante a) , [5 , q; , 7: , a": , lama) , 795291.) , TÉpTEti) , 16mm, prima:

conjugalionis [wonuntiabis si autem repercris y, 7., x,
l En.) , flâna , Tpâzw , SN’llllllillll voeziliis. Quod si r3, 0 , r,

sa», mon.) , àvu’rw, tertiam (lices. Quanta erit, si liabue-
rit Z, aul. duo ce , agile.) , ôp-Jaow. Si vcro fuerint liquida:
Â, u, v, p Mme, Vélin), zpivio, au: po), quintam nota-
bunt. Sexta profertnr ôtât 7.10qu rêne), 9’21», flagornait».

Nonnulli et septinnun esse volucrunt præecdenlihus E, 4:,
dilatai , E’YJKIJ. Apud Latiuos , quorum rutilurn verbum in fi-

nalein syllabain adinittit accentuni, cessant duit-rentiez,
quas apud Grau os circuinflcxus grav isve feeerunt, quorum
allcrum in verbis ultimai, allcrum peuultimæ Græciam
dixiinus depulasse. Restait igitur in his latinitati nous ac.-
eentus, gravent dico, qui solus ramona verba sortitus
est; sed hoc proprium in verbis latinis barbet, quad non
semper, ut apud orneras, ubi fucril, in peuultimam syl-
laham (ailit, sed snepe et a line tertiam tenet , ut (logera.
refera. Quod apud (ll’lPt’OS non potest evenire; apud quas

i in commuai lingua tieri uonpotest, ut, cum linalis syllaba
l longa est, tertius a line. liabeatur aecentus. Q autem nunc
j railler longa est :ergo nunquam accentus in liujusmodi

verlnis apud illos in tertium graduai syllabation l’eceilit.

















                                                                     

TRAITÉ son La DIFFÉRENCE, ne.

parfait passif: ênoiow, êmtoüunv; é’ypocçov, âypuçpo’.

unv. L’imparfait passif a dans tous les verbes une
syllabe de moins a la deuxième personne, excepté
dans ceux qui se terminent en tu : s’amou’pqv,
ÊKOLeÎJ ; âÀsyo’unv, ÈÂÉYOU.

Du parfait et du plus-que-parfait passifs.

Le parfait actifqui se termine en au, et dont
la pénultième est longue de sa nature, change
sa finale en pou, et sert a former le passif : v5-
vo’-r,m, vsvo’nym. Si la pénultième est brève, il

ajoute a en tètedc la dernière syllabe; car il faut
toujours que dans ce temps la peuultième soit
longue, ou de sa nature, ou par sa position :
retenant, Tarékscyou. Enfin, il la sixième conju-
gaison des verbes barytons, dont le parfait a la
pénultième tantôt longue, tantôt brève, on change

seulement x1 en (un dans le premier cas; mais
lorsqu’elle est brève, on ajoute un a : 029211560),
reÜspx’a’suxa, Tsûspérzaoyau; 513m, sium, Ëîuopm.

A5,)xUK’1, ÀéÀupat; Te’üuxa, aboyai, pèchent contre

la règle , puisqu’ils ne prennent pas a, quoique
u soit bref. Dans les verbes barytons de la troi-
sieme conjugaison , la pénultième du parfait est
longue, et cependant il prend a ; m’est-m, m’an-
cuou. Les parfaits qui se terminent en (pot, ou ceux
qui ont avant a: un y ou un x, prennent deux y.
au parfait passif: rimez, 157011.!L’Ju. Ceux qui se

terminent en la changent cette finale en 7sz :
réal-Ma, TEEÏTIÂ’ŒLUJL. Lorsque la dernicre syllabe

est précédée d’un p ou dium X, m se. change en
tu! : Étanche, s’vtœkpm. Les verbes dont la dernière

syllabe à l’indicatif présent commence par un v
suivent la même règle : xloivo), xéxçtxu, xs’qumi.

farcit ex se passivnm, ânotouv, àîolûüilifjl, Eyçozçov, E*,’pzçàu*q«l.

Apml (hoccos minus perl’w-lo passivxun minon-m syllabam
in verbis omnibus profert secunilzun persunum , pucier
illa , quæ in tu exeuut z èmwüpm àa’owù, ânpxopiqv mais ,
taponna, ébahi: , élavrjpxnv à i; , ou.

De perfeelo et pllhqllillll perfecto passitis.
Pafcclum activum, quoi] in 7.1 «lesinit, si babuerit

peuultimam nahua [origan], transfert linalcln syllabam in
mu, et l’acit dc se pasquin] : vavà’ffmt vs’vommc , Têtip’lflfl

rattrapai, üZpüatn)K1xaxpüîœ[L1L. si vero penullium bre-

vis ait, aima: suprraddit ullimm, (oportct enim peuulti-
mam in hoc tcmporc aut natura, rait posilionc longent]
fieri) refilez: :5 . que, var- La - .ï’îllït, figera
imamat. Deniqnc et in suie ver-lu barnum, quia inter-
(lum in illa nonpauipzvo; llabe-t pcxiullimuln longam, in-
terdum brevem z ubi long-ï est, tantum llllllitl m in pou :
ubi vero brevis est, inlrlit et tamia; Oepaîraüm , 1505W-
rrawa, reOapdnE U.1L’ az’îsvwm, Erâaya, ËGÔEGPÆI’.’ 53m,

èîum, âne-pur 7,. t un aulem Zélupa’. , et mon: TÉÜUy.7.L ,

non curent vitio; quia, cum brevis u , a non recipit. Sana
in barytonis tertia conjugalio et cum peuultimam longam
herbent, tamen adhibet aima, aimât-1.2 :ânacpaa. Quœ in
sa desinunt, vel quæ ante a: babcnt y, 7., bien 5:5: 6-30 p.6
in passive pronuntiantur; TÊTU?’1, Tâtvpïmu. Quar vcro in
La, transeunt in 71mn; véwyp: vévuygzc , malaxa: malav-
pou. Cum ante ultimam syllabam aut p, au! 1 reperitur, 7.7.
transit in par, étonna, Ë’llJuÏtlat, xénapxa zéxappou. Idem

i2?
Le plus-que-parfait de la voix passive se forme
du parfait. Celui-ci en effet, quand il commence
par une voyelle , change sa terminaison en 71v, et
forme ainsi le. plus-que-parfait : ê’pOngLm, and?
un. S’il commence par une consonne, outre qu’il
change sa finale comme nous l’avons indiqué,
il ajoute une voyelle au commencement du mot:
minimum , ënsfimrjgmv.

Du futur passif.

La pénultième du futur actif devient au futur
passif la syllabe qui précède l’antcpeuultiemc :
V9’fî’Iù) , VO’I,ÜT:GO[J.1L. Ladeuxiemc personne s’abrege

d’une syllabe, Mh,07’,7oç..w., iahflrjc’g; mais cette

forme n’appartient qu’aux Grecs, qui ont un fu-

tur de forme passive, qui exprime une chose
dont l’existence n’est pas subordonnée à une au-

tre chose éloignée, mais une CbOSc qui doit bien-
tôt arriver, comme tarai-écopant. Ce temps vient
du parfait passif. C’est en intercalant les deux
lettres o et (a a la deuxième personne du parfait
qu’on forme le poule post futur, qu’on appelle
futur attique î rsnoincztntsfionïcoydi. Il était as-
sez juste (le formerle [m1110 post futur du parfait
le plus rapproclnî. On rencontre des temps de
cette nature formes des verbes qui se terminent
en (a, comme 8589111370; , qui appartient au dia-
lecte syracusain , et 8586m», qu’on rencontre dans
Dracon î and? 7.1l. 65391 8381.3791;st (nous leur f6-

rons (les présents), comme si on disait : nous
ne tarderons pas a leur faire des présents.

De l’indicatif, qu’on peul appeler aussi mode défini.

L’indicatiftirc son nom de l’action dont il mur,

servant et "filin, quin in prima positione v llabent in ul-
tima syllabe , potto) , xpixz , magyar fichu), zinnia ,
râflupm. ’ÏflîâpfiUVtEL A6; llllSfilYl generis de alpaxnpÆvzp

son nascilnr. llle enim , incipiens a vomiii, in m tcuniuum
mutat , et hune cllirlî, ëçtjappm àçiidpprrpl, finaud: finn-
pm : aut si ille enquit. a consonant], bic pua-ter finis mula-
liunen) , quam (livimus, etiam vuralcm priuripio suc
atllnbet, narrai-épata èrrzmrépxm, A " ’ "ira-av.

De fatum passim.
Penultima sylluba apud Crieurs l’uturi activi , quarta lit

a tine passiri; VVIÔGU) vo-nii-mogtm, Ospafieüaw (Emmaü-
o-opm , élima Élie-[lffinpl’n Secunda persona minor 53mm
fit, quam prium; erfir’flauzn Minima-ni , rtpvfiipqnt 1L.
patinant. llla icro species plopria (il’iccox’uni est, quml
linbct in genere passim t’ulurnm , quod rem signifient non
lnulto post, sed inox I’uluxam. ut aenorficopm, yâydeÏJqL’AL.

"oc autem tempos ex per-Brio ejusrleiu generis liascilur.
lnsertis enim secululae personæ perm-li duabus lilel’is r.
mi p, futurum paulo post, quoi] allieum votutur, illici-
lur; ramène-w. aima-écopait, yéypavfnc YîYpOËqutlil. Nm ab

re erat, pillllü post futurum ex paulo ante transacto tem-
pnre proereari. Imeniuntur hujusmodi tempera ligurata
et ex verbis in tu) exeuntibus , ut est Sidonie-w , qnod pro-
prium Syrarusauorum est , et 656mm» , ut apud Draconcm,
am mi 503W adonnai, quasi poule post (labiums.

De ixnliealivo, qui et (liffiniürus,

1nd catiras nabot solin-am de te, quæ agitur, pronun-







































































                                                                     

la!
nant a quelle occasion Tremellius acte surnommé
Scropha. Ce Tremellius était à sa maison des
champs, avec sa famille ct ses enfants. La truie.
(seroplm) d’un voisin étant venue errer chez lui,
ses esclaves s’en saisissent et la tuent. Le voisin
tait entourer la maison de surveillants, pour qu’on
ne puisse soustraire l’animal d’aucun côté; et il

somme ensuite le maître de la maison de lui
restituer le quadrupède. Tre’mellius, qui avait
«a: instruit par un paysan, cache le cadavre de
Li truie sous la couverture de la couche de sa
(imine , et permet ensuite la recherche au voisin.
Lorsque celui-ci fut arrivé a la chambre ou était
in lit, Tremellius lui jura qu’il n’avait dans sa
maison des champs aucune truie, si ce n’est
celle, dit-il en montrant le. lit, qui est étendue
sous ces couvertures. C’est ce facetieux serment
qui fit donner à Trémellius le surnom de Sero-
pha.

CHAPITRE Vil.

De l’origine et de l’antiquité des Saturnales, et, en passant,
(le quelques autres sujets.

Pendant ces récits, un des serviteurs, celui
qui était charge d’introduire ceux qui venaient
visiter le maître de la maison, annonça Évan-
gelus, avec Dysaire, lequel passait alors pour
le premier de ceux qui exerçaient a Rome l’art
de guerir. Plusieurs des assistants laissèrent
voir, par le mouvement de leur visage, que la
survenance (l’Évangélus allait troubler le calme

dont ils jouissaient, et que sa présence convenait
peu dans leur paisible rennion. Car c’était un
railleur amer, un homme dont la langue mor-
riante , et audacieuse au mensonge , s’inquiétait
peu des inimitiés que lui attiraient les paroles

semphæ cadaver sub centouihus collocat, super quas
uvor cubabat. Quicstionem viciuo permittit. Cum venlum
est ail (ubiculuni, vcrba jurationis concipil , titillant esse
in villa sua scropham, nisi istam, inquit, (par in cento-
nibusjacct Llectulum monstral. lia facetissiuia juratio Tre-
mcllio Set-aphte rognonnentum dcdit.

CAPUT Vil.

le Salurnalioruin oricinc ac vetustale : ubi et alia (guindant
ululer perstringunlur.

oint :nliiiitterc volentes dominum convenire, livangrlnm
adesse nunliat cum Dysario , qui [une [tomai praslarc vi-
«lcbatur ceteris medendi arien] l)i"OfESSlS. Corrugato indi-
ravcre vultu picrique de cousidenlibus, Evangeli inler-

MACROBE.

offensantes qulil lançait indistinctement contre
ses amis et ses ennemis. Mais Prætextatus, qui
était également doux et facile pour tout le monde,
envoya ait-devant d’eux afin qu’on les introdui-

sit. Horus se trouva arriver en même temps, et
entra avec eux. C’était un homme pareillement
robuste de corps et d’esprit, qui, après avoir rem-
porté un grand nombre de palmes au pugilat, s’é-

tait tourne vers les études philosophiques, et qui,
ayant embrassé la secte d’Antisthène, de Cratès
et de Diogène lui-même, était devenu célèbre

parmi les cyniques. Evaugelus fut a peine en-
tre, qu’il offensa l’honorable assemblée, qui se

levait a son arrivee. - Est-ce le hasard , dit-il ,
Prætextatus, qui a rassemblé autour de toi toutes
ces personnes? Ou bien est-ce pour quelque af-
faire importante qu’ayant besoin dlêtre sans té-
moins, vous vous êtes réunis, afin d’en traiter
à votre aise? Siil en est ainsi, comme je le pense,
je m’en irai, plutôt que de m’immiscer dans vos
secrets. C’est le hasard seul qui m’a amené au

milieu de vous, et je consentirai bien volontiers
a m’en retirer. Prætextatus, malgré la douceur
de son caractère et son calme inaltérable, un peu
ému par cette impertinente apostrophe, lui ré-
pondit :- Si tu avais songé, Évangélus, que
c’est de moi qu’il s’agissait, ou de ces personnes

dune éclatante vertu, tu n’aurais jamais soup-
conné qu’il y eût entre nous un tel secret qui ne

put être connu de toi, ou même publiquement
divulgué. Car je n’ai pas oublié, et je ne crois
pas que personne d’entre nous ignore ce pré-
cepte sacré de la philosophie z Qu’il faut toujours
parler aux hommes comme étant entendus des
dieux, et aux dieux, comme si les hommes nous
entendaient. La seconde partie de cet axiome
consacre que nous ne devons jamais rien de-
mander aux dieux, dont nous aurions honte d’a-

. screnlibus provocabat. Sed Prætextatus, ut crut in omnes
alrpmplacidus ac mitis, ut admitterentur missis obviis
imperavit. Quos Ilorus ingredientes rommodum consoeu-
tus comitabalur, vir (rorpore alque anima juxta validus,
qui post innumcias inter pugiles palmas ad philosophiœ
stadia migravit; sectamque Antisthenis , et Cratetis, atque
ipsius Diogenis secutus, inter cynicos non incelebris habe-
batur. Sed Evangelus, poslquam tantum cœtum assura
gentcm sibi ingressus ot’l’endit : Casusnc, inquit, lins
omnes ad le, Prætextale , contraxit? An allius quiddam,

j cui remous arbitris opus sit, mgitatnri ex disposito con-
1 venistis? Quod si ila est, ut æstimo , abibo potins, quam

hum Na narraniur, nnus c famnlitio, (fui proviucia me vestris miscebo secretis : a quibus me amombit v0-
lunlas, licet lortuna fecisset irruere. Tunl Veltius,quam-
vis ad omnem patieuliam constanter animi lranquillitale

vrntnm alio sur) inamtrnum , minusque placido convenlui j
voiturin-niera. lirai enim amarulcnta dicacitale, et lingua
proierve moulai-i, procax, ac securus ol’lcitszirtini, quas
sinc ilclcriu (mi vi-l non amici in se passim ver-bis (Mia ’

lirmus, nonnihil tamen consultatinnc tan] proierva motus:
Si aut me, inquit , livangele, aut hale inuocrntiæ lumiua
cogitasses, nullum inter nos tale secrclum opinarere, quod
non tel libi, vel etiam vulgo ticri dilucidum posset; quia
nequeego sum immemor, nec liorum quemquam inscium
credo sancti illius præcepti philosophiaî, Sic loquendum







                                                                     

LliS SATURNALES.

à qui l’on donna le nom de Janus. Saturne
ayant tout à coup disparu, Janus imagina de lui
faire rendre les plus grands honneurs. ll donna
d’abord à la contrée sur laquelle il régnait. le

nom de Saturnie; puis il consacra à Saturne,
comme à un dieu, un autel, et des fêtes qu’il
nomma Saturnales. C’est depuis ces siècles recu-
lés que les Saturnales précèdent la fondation de

Rome. Janus ordonna donc que Saturne fut ho-
noré d’un culte religieux, comme ayant améliore

le sort de la vie. La statue de ce dieu est distinguée
par une faux, que Janusl li donna comme l’em-
blème de la moisson. On lui attribue l’invention
de la greffe, l’éducation des arbres fruitiers , et
toutes les pratiques d’agriculture de ce genre.
Les Cyréniens, qui regardent Saturne comme
l’inventeur de l’usage d’extraire le miel et de

cultiver les fruits, célèbrent son culte en se
couronnant de jeunes branches de figuier, et en
s’envoyant mutuellement des gâteaux. Les Ro-
mains l’appellent Sterculus, parce qu’il a le pre-
mier fertilisé les champs par le moyen du fumier.
Les années de son règne passent pou ravoir été trés-

fortunées , soit a raison de l’abondance de toutes
choses , soit parce que les hommes n’étaient
point encore distingués par les conditions de
liberté et d’esclavage; ce qu’on peut regarder
comme l’origine de l’usage où l’on est, pendant

les Saturnales, d’accorder toute licence aux es-
claves.

D’autres racontent ainsi l’origine des Saturna-

les. Ceux qu’Hercule avait délaissés en Italie,

en punition, comme le disent les uns, de ce
qu’ils n’avaient pas soigneusement gardé. ses

troupeaux , ou, comme d’autres le rapportent,

Janiculum huic, illi fucrat Salut-nia nomen,
client illud in promptu est, qnod posieri quoque duos ois
continues menses dicarnnt, ut december sacrum Saturni,
Jannarius alterins vocabulum possideret. Cum inter broc
subito Salurnus non eomparuisset, excogitavit Janus
lionorum ejus augmenta. Ac primum terrain omnem ditionj
suas parcniem , Saturuiain nominavit : aram deinde cum
sacris, [unquam deo, coudidit. quæ Saturnalia nomina-
vit. Tot seculis Saturnalia pramedunt Romanti- urbis a-ta-
lem. Observari igitur enin jussil majeslalc religionis , quasi
vitae melioris anclorem. Simulacrum ejus indicio est z cui
falcem, insigne. messis, adjecit. Haie deo insertiones
sui-culeront , pomorumque educationcs , et omnium cujus-
cemodi ferlilinm tribunat disciplinas. Cyrenenses eliam,
cum rem divinam ei faciunt, iÎtlS recentibns coronautur,
placentasque mulno missitant, mellis et fructuum reper.
torein Saturnum alstimanles. llano Romani ctiam stercu-
lum vacant, quad prunus sicrcore bettunditalem agris
comparawril. Regni ejus tempera felirissima feruntur,
cum propter rerum copiant, tum ciiam , quod nondum
quisquam servilio vel libertate discriminabatur z quæ res
intelligi potest, quod Saturnalibus tata servis licentia
permitlilur. Alia Saturnaliorum causa sic tradilur. Qui
crant ab Hercule in ltalia relicti , ni. quidam feront, irato,
quad incristadilum fuisset armentum . ut nonnulli areli-

tu;
dans le dessein de laisser des défenseurs u son
autel et à son temple contre les incursions des
étrangers, se voyant infestes de voleurs, se re-
tirèrent sur une colline élevée, où ils prirent le
nom de Saturniens, de celui que portait déjà
la colline. S’étant aperçus qu’ils étaient prote-

ges en ce lieu par le nom du dieu et par le
respect qu’on lui gardait, ils instituèrent les Sa-
turnales, afin, dit-on , d’inspirer, par la célébra-

tion de ces l’êtes, aux esprits grossiers de leurs
voisins, une plus grande vénération pour le
dieu.

Je n’ignore pas non plus cette autre origine
qu’on assigne aux Saturnales, et que rapporte
Varron, savoir z que les Pelasges, chasses de leurs
foyers, errèrent en diverses contrées, et se réuni-
rent presque tous a Dodoue, ou, inCertains du
lieu dans lequel ils devaient se fixer, ils reçurent
de l’oracle cette. réponse : u Allez chercher la
n terre des Sicilicns, consacrée a Saturne et a
n Kotyla des Aborigènes, ou flotte une île; et
u quand vous en aurez pris possession, offrez la
« dîme a Phébus, offrez des tétés à Arles,
«r et a son père des hommes (gadin) v.

llsacceptèrentce sort ; et apres avoir longtemps
erre, ils abordèrent dans le Latium, et découvri-
rent une île née dans le lac Cutyliensis. Ce fut d’a-

bord une large étendue de gazon , ou plutôt une
alluvion de marais, coagulée par la rétinien de
broussailles et d’arbres qui, agglomérés ensemble

et enlacés au hasard, erraient battus par les flots;
de la même sorte qu’on peut le croire de l’île de Dé-

los, qui flottait sur les mers, quoique couverle de
montagnes élevées et de vastes plaines. Ayant
donc aperçu ce prodige, les Pelusges reconnu-

mant, consnllo cos relinquente, ut aram suam atquc ædem
ab inrtxrsionibus tuerentur : hi ergo, cum a lalronibus in-
festarentur, occupato edito colle, Saturnios se nominate-
runl, quo ante nomine etiam idem collis vocalialur. Et
quia se hujus dei senserunt nomine ac religione totos,
instiluisse Salurnalia feruntur, ut agrestes vicinornm ani.
mes ad majorem sacri reverentiam ipsa indirti t’esti obser-
vatio vocaret. Nec illam causant, quæ Saturnalibus assi-
gnaiur, ignoro :quod l’elasgi, sicut Varro memoral , cum
sedibus suis pulsi, diverses terras pelisson! , conlluxeiuut
plerique Dodonam , et incerti , quibus llæFCl’Elll louis,
ejusmodi aucepere responsum r

un». Studio; Smoupvi’m du.)
v [infini 06 ViGn; àzaîrar .

a; 657.5270) âxrtéipfnrrAï; à

Kari x3111; A85 , irai a?) rompt T»

arceplaqne sorte, cum Lalium post encres plminws ap-
pulisseut, m lacu Ciiîyliensi continu insulani (ll’lllt’llflldc-

rnnt. Amplissimns enim campes , site ille mutinons limule,
seu paludis fait , coacta wmpage, virgultis et arlunibns
in situe liccniiam (omnis, jactantibus per omnem llucli-
bus vagabaiur ; ut (ides ex hoc etiam Delo fada sil, quæ
celsamonlibus, vasta campis, tamen per maria ambula-
bat. lloc igitnr miracnlo deprchcnso, lias sibi iules prix?»
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une tendre vénération. Les physiciens pensent
qu’Apollon est surnomme Pyllu’ns, non de aeüatç

(interrogation) , c’est-z’t-dire non a cause des
consultations qu’on adresse a ses oracles , mais
de m305tv, qui est la memechose que G’Iîîîîlv (pour-

rir), effet qui n’est jamais produit sans une forte
chaleur. C’est de la qu’on estime qu’il a pris le

nom de Pythios, malgré la fiction des Grecs qui
fait venir ce surnom du dieu du meurtre d’un
dragon, fiction qui cependant n’est point con-
tradictoire avec le sens du mystère de la nature:
ce qui va paraitre évident, si nous parcourons
la série des faits qui concernent la naissance
d’Apollon, comme je me suis engagé à le faire
un peu plus haut.

On raconte que Junon voulut s’opposer a
l’enfantement de Latone, pretea mettre au monde
Apollon et Dianc;et l’on ajoute qu’a peine ceux-ci

curent vu le jour, qu’un serpent nomme Python
attaqua leur berceau, et qu’Apollon, dans sa
première enfance, tua le monstre à coups de.
flèches: ce que la raison naturelle explique ainsi
qu’il suit : Après le chaos, quand, pour la pre-
mière fois, la matière informe et confuse com-
mença à prendre les formes des corps divers;
quand les cléments parurent, et que la terre,
substance encore humide, vacillait sur sa base
instable et molle; quand la chaleur etlieréenne,
augmentant peu a peu répandait sur elle des
semences enflammees; c’est alors, comme on le
croit, que les deux astres dont nous parlons fu-
rent produits; le soleil fut enlevé dans les régions
supérieures par un tres-grand degré de chaleur;
tandis que la lune, appesantie par une tiédeur
humide , semblable a celle qui est naturelle au
sexe féminin, resta dans des régions interieures,
comme si l’un eût participe de la substance du

bile amieissima venerationc eonsalutamns. ’A7:ô).).œv 7:0-

(Jw; 0-37, du?) ri; astiqua; id est, non a Cottsttllutinnc
oraculoruni, dictus a physicis existimatur; sed 017:6 mû
«seu-I, id est, 676mm, quad nunquam sine vi caloris effici-
tur. Hinc ergo m’aûtov dictum exislitnant :licct hoc nomen
ex necc draconis indilum Deo Grarci [hlnilentun Qu.’e ta-
men fabula non ahhorret al) intellerln naturalis arcani :
quod apparehit, si ’pcrcurratur ordo, qui de Apollinc
nascentenarratur, sicut paulo superius enarraturum me
esse promisi, Latonæ Apollinem Dianamqne paritaræJnno
dicitnr obstitisse, sed, ubi quandoquc partus etiusus est,
draconeui icrunt, qui "militum voeitabatur, inva. sse cnnas
Deorum , Apollinemque in prima inl’anlia sagiltls belluum
eonl’ecissc. Quod ita intelligendum naturalis ratio deuton.
strat. Namque post chaos, ubi primum cœpit confusa de-
formilas in rerum formas et elementa nitescere, terraque
adhuc lunnida substantia in molli atque instabili sede nu-
tarct, coni’alescentc paulathn aztlicrio calore,atque inde
sentinihus in cain igneis (letluentihus, liacc sidera edila
esse crednntur :et solem quidem maxima coloris vi in
superna raptum; lunam vero humidiore, et velut l’emineo
sexn, naturali quodam pressam tepore inferiora tchuisse;
nunquam ille magis substantia patris eonstct , luce matris.

MACROBE.

père et l’autre de celle de la mère. Les physi-
ciens veulent que Latone soit la terre. Junon
s’opposa longtemps a ce qu’elle mit au monde
les divinités (tout nous venons de parler; c’esthà-
dire que l’air, qui alors était encore humide et
pesant, empêchait que l’éclat des feux de l’éther

pût rayonner, comme par une. sorte d’enfante-
ment, a travers son humide cpaisseur. Mais
la Providence divine favorisait, ajoute t-on , cet
enfantement; et sa puiSsance triompha. Ce qui
confirme la vérité de cette manière d’expliquer
la fiction, c’est qu’on a clevé dans l’île de Délos

un templea la Providence, qu’on appelle le temple
de la prescience d’Athena. On lui rend un culte
approprié à la nature de sa divinité. On dit que
l’enfantement a en lieu dans uneile, parce que
les deux astres nous paraissent sortir de la mer.
Cette île est appelée Délos, parce que le lever,
et, pour ainsi dire, l’enfantement des deux as-
tres, fait apparaître clairement (aux) tous les
Objets.

Voici maintenant l’explication physique du
meurtre du dragon , telle qu’elle est donnée par
Antipatcr le stoïque. Les exhalaisons (le la terre
encore humide s’elevaienten haut partourbillons,
et puis après s’être echauffces se repliaient si-
nueusement en bas comme un serpent venimeux ,
corrompaient toutes choses parl’action de la pn-
trel’action, laquelle est produite par la combi-
naison de lachalenrct de l’humidite , et, voilant
le soleil lui-mente par leur épaisse vapeur, pa-
raissaient en quelque sorte anéantir sa lumière.
Mais enfin ces exhalaisons furent aspirées, des-
séchées , absorbées par l’ardeur des rayonsceles-

tes, pareils à des flèches; ce qui donna lieu à la
fable du dragon tue par Apollon. Il est encore
une autre interprétation du meurtre du dragon.

Siquidem Latonam physici volunt terrant videri,cui (lin
intervertit Juno, ne nutnina, quæ diximns, edcrentur ;
hoc est, aer, qui tune lunnidns adhuc gravisque ohslabat
iPlIlPl’Î , ne i’lllgtll’ lnniinum per humosi acris densilalem,

tanqnam e cnjnsdani partus progressione, fillgerct. Sed
divinas providentim viril, instantia, quæ crediîur juvisse
parlant. Ideo in insula Dela, ad contirmandam liilcm fa-
bulée, œdes l’mvidentia’ , quam votèv mornm; ’Athvâ; ap-

pellanl, apta religione celebratur. Proplerea in insula dic
cuutur nati , qnod ex mari nohis oriri videntur. Hæc insula
ideo hclos voratur, quia orins et quasi partus lnminum
omnia tuoit 57,11, id est, anet-ta elaresccrc. Haec. est autem
de ncce draconis ratio naturalis , ut scribit Antipater stoi-
eus. Nain terne adhuc humidre exhalatio, meando in
sapera votuhili impetu , atque. inde sese, postqnani cale
farta est, instar serpentis mortiferi in intcra revolvendo.
corrumpeliat omnia vi putredinis, quæ non nisi ex ealore
et liumore gencratur; ipsumque solen] densitatc caliginis
obteuendo, tidehatur quodammodo lumen ejus eximere.
Sed divino fervore radiorum tandem velut sagittisinciden-
tibus extcnuata, exsiccata , cocota, intercinti draconis ab
Apolline tabulant l’ecit. Est et alia ratio draconis percmli.
Nain salis incatus, lice! ab celiplica liuea nunquam rote»



































































                                                                     

LES SATURNALES, LIV. Il.

a Les larmes d’un héritier sont le rire sous le
a masque. n

z: Lacolère s’attire plus de mal que la patience. a

a Celui qui fait un second naufrage accuse Nep-
n tune à tort. »

a Trop de contestation fait perdre la vérité. n
a C’est un demi-bienfait de refuser vite ce qui

a est demandé. n
tr Sois avec ton ami en songeant qu’il peut de-

« venir ton ennemi. u
K Supporter une ancienne injure, c’est en quê-

u ter une nouvelle. n
« On ne triomphe jamais d’un danger, sans

« danger. u
Mais puisque je suis venu à parler du théâtre,

je ne dois oublier ni le comédien Pylade,quis’il-
lustra dans son art du temps d’Auguste, ni Hy-
las son disciple , qu’il instruisitjusqu’au point de
devenir son rival. Les suffrages du peuple étaient
divisésentre eux. Hylas exécutait unjour une pan-
tomime musicale, dont la finale était : u Le grand
a Agamemnon : u et en disant ces mots, il se re-
dressait comme pour dessiner une haute stature.
Pylade ne pouvant supporter cela, lui cria de sa
loge : n Tu le fais long, et non pas grand. n Alors le
peuple l’obligea à exécuter la même pantomime ;
et lorsqu’il en fut venu à l’endroit qu’il avait re-
levé, il prit l’air d’un homme qui réfléchit, per-

suadé que le principal caractère d’un grand géné-

ral est de penser pour tout le monde. Hylasjouait
le rôle d’OEdipe; Pylade le reprit sur la sécu-
rité qu’il y montrait, en lui disant : a Songe que
u tu es aveugle. » Dans le rôle d’Hercule furieux ,

Ecredis fletus sub persona risus est.
Furor lit læsa sœpius patienlia.

lmprobe
Neptunum accusat. qui iterum naniragium facil.
Nimium allercando veritas amittitur.
Pars beneiicii est, quod petitur. si cito neges.
Ha amicum habeas , pusse ut fieri inimicum putes.
Velerem ferrade injuriam, imitas novant.
Nunquam periclum sine periclo vinoitur.

Sed quia semel ingresmis sum scenarii loquendo, nec
Pylades histrio nabis omittcndus est, qui clams in opere
suo fait temporibus Augusti , et Hylam discipulum usqne
ad æqualiiatis contentionem eruditione provexit. l’opu-
lus deinde inter ulriusque suffragia divisus est. Et cum
canticum quoddam saltaret Hylas, cujus clausula erat,

Tàv tLE’YŒV ’Ayape’psmvai,

sublimem ingentemque Hylas velut metiebatur. Non tulit
Pylades, et exclamavit e cavea :

Et) uaxpàv où péyotv armai;

tune populus cum coegit idem saltare canticum. Cumque
ad locum venisset, quem reprehenderat, expressil cogi-
lantem; nihil magis ratus magno duci convenire, quam
pro omnibus cogitare. Saltabat Hylas Œdipodem : et
Pylades hac voue securitatem saltantis castigavit, où Biè-
nuç. Cum in Herculem Furentem prodisset, et nonnullis
meessnm histrioni convenientem non servarc videretur,
deoosita persona ridcntes inrrepnit ,

235

plusieurs personnes trouvaient que Pylade ne
conservait pas assez la démarche qui convient à
un acteur: alors quittant son masque, il gour-
manda ses critiques en ces termes : a lnsensés, son l
« gez quejejoue un fou; u et en même temps iljeta
ses flèches au milieu du peuple. Jouant le même
rôle par ordre d’Auguste dans une salle particu-
lière , il banda son arc et lança sa flèche; et l’em-

pereur ne fut point offensé que Pylade fit avec
lui comme il avait fait avec le peuple romain.
On lui attribuait d’avoir remplacé la pantomime
sans art de nos ancêtres , par une nouvelle panto-
mime beaucoup plus gracieuse. Auguste lui ayant
demandé quel avait été son procédé, il répondit :

nQu’ilavaitsubstituélaflûtealavoixhumaine.uSa
rivalité avec Hylas ayant occasionné une sédition
parmi le peuple, excita l’indignation d’Auguste;
ce que Pylade apprenant, il s’écria : « Tu es un
a ingrat, ô prince! Laisse-les s’occuper de nous. »

CHAPITRE VIII.
Préceptes de Platon touchant l’usage du vin; et combien

il est honteux et même dangereux d’être sujet aux plai-
sirs de la bouche et du tact.

Cette conversation provoqua la gaieté; et tan-
dis qu’on louait la mémoire ornée et l’aménité

d’esprit d’Aviénus, un serviteur avança les
secondes tables. Alors Flavie!) prenant la parole ,
dit 2 - Bien des gens, je pense, ne sont pas de
l’avis de Varron, qui, dans son ingénieuse satire
Ménippée intitulée z a Tu ne sais ce que t’ap-
u porte le soir, u bannit les mets raffinés du second
service. Mais toi, Cécina, qui as une meilleure

Mmpoi , patvôpavov opportun.

hac fabula et sagittas jerit in populum. Eandem personam
cumjussu Augusti in triclinio ageret, et intendit arcum ,
et spicula luisit. N96 indignatus est Causer, e0dem se loco
Pyladi , quo populnm Romanum fuisse. Hic , quia fereba-
tur mutasse rudis illius saltationis rhum, qui apud ma-
jores vignit, et venustam indnxisse novitatem, interroga-
tns ab Auguste, quæ saltationi contulisset, respondit 1
aùÂGw copinant 1’ êvoafiv, ôuaôàv 1’ àvôptbnmv. Idem cum

propter populi seditionem pro contentione inter se Hy-
lamque habita concitatam indignationem excepisset Au-
gusti , respondit : and alarmerai; parfilai); ëaaov mûroù;
flapi flua; àozolaïûai.

CAPUT VIH.

Quomodo Plato vina indulgcndum esse præceperit : et quam
periculosum turpeque sit, taclus ne gustus voluptati-
bus esse obnoxium.

His dictis, et excitata lætitia, cum in Avieno memoria
florida etamœnitas laudaretur ingenii, mensas secundas
ministrr admovit. Et Flavianns : Multi,nt existimo, in
hoc a Varrone dissentiunt, qui in illa lepidissima satyra
Menippea , quae inscribitur, ressens ou") VESPER VBHAT,
de seconda mensa placentas removit. Sed , quæso, die-as,

n Carcina, verba ipsa Varronis, si tibi beneficio memoriæ





























































































































































































                                                                     

LES SATUBNALES, LIV. V.
nomme-t-il précisément le fleuve Achéloi’is? C’est

ce dont personne ne s’informe, car on ne soup-
çonne même pas qu’un sens érudit soit caché
sous ce passage. Pour nous, après l’avoir pro-
fondément médité, nous avons reconnu que le
docte poète s’est conformé , en cet endroit, aux
idées des plus anciens auteurs grecs , chez les.
quels , comme nous en donnerons la preuve , le
nom d’Ache’loüs était employé spécialement pour

désigner l’eau. Et ce n’était point sans raison; car

le motif de cet usage nous a été soigneusement
transmis : mais, avant de l’exposer, je veux
prouver, par l’exemple d’un ancien poète, que
c’était une locution usuelle, de désigner l’eau en

général sous le nom d’Achéloiis. L’ancien co-

mique Aristophane, dans la comédie intitulée
floculas, s’exprime ainsi :

a Je me sentais pesant. n n C’était du vin, bu
a sans être mêlé avec de l’eau (gansa). n C’est-

à-dire du vin pur, en latin morum. Mainte-
nant, voici dans quels termes Ephore, historien
très-connu, nous apprend, dans le livre second
de son Histoire, les causes de cette locution :

u Les fleuves sont adorés seulement par les
a peuples qui habitent sur leurs bords; mais le
u fleuve Achéloiis, lui seul, est adoré par tous
a les hommes. Il ne partage pas la dénomination
r commune des fleuves; mais c’est de lui qu’elle
u leur a été transportée dans le langage commun.

Ainsi, au lieu d’appeler l’eau de son nom spé-
« cial, nous lui donnons le surnom d’Achéloüs,

a emprunté à ce fleuve; tandis que souvent,
r: dans d’autres circonstances , nous employons
a le nom commun, au lieu du nom spécial. Par
u exemple , on appelle les Athénicns Hellénes,
n et les Lacédémoniens, Péloponnésiens. Je ne

à

batur Achelous. Ncqne id frustra 2 nant causa quoque ejns
rei cum cura relata est. Sed priusquam causant propo-
nam , illud antiquo poeta leste monstrabo, hune morem
loqucndi pervagatum fuisse, ut Acheloum pro quavis aqua
dicerent. AristOphaues vetus comicus in coma-dia Co-
calo sic ait:

’Huouv dévoroit (10’190;

"Breton voit) rai p.’ cive; où [.LLYEÎÇ troua

Axelrbtp.

grarabar, inquil, vino , cui aqua non fuissct admixta, id
est, mon). Cur autem sic loqui soliti sint , Ephorus ilotis-
siums scriplorhistoriarum libro secundo ostendit bis ver-
bis :

Toi; pèv 06v ânon; trompai; ci. ninatéxwpot privov ôéouo-tv’
15v 5è ’Axe).tîmv pôvov advînt; divttpo’mov: auuâéâ’nxev Ttuâv,

où "coi: KOWOÎ; àvôtmtmv , dia-ri nm iôiow , mû ’AxeMwu ripa

iëiav ênmwpiav êrti to xriivàv peraçs’pavm; To (.LÈV vip üôwp

51:42;, 61:59 ècriv xowàv chopa , dira ri); bien; êxaivou apoen-
Yopia; ’Ayflaîxov ZŒÂDÜtLEV , min a; tilloit: duodénum rot mtva’t

zoné-4m àvri trin iôimv àvop.a’t!op.ev, rob; uèv ’A’i-nvatioug,

"liliaux , Toi); 6è Aaxaôaiuoviov; , lisionovvnoiou; dru-coxa-
Âoüvîcç. Toutou 6è son? àmpr’ipato; oùôèv Exode: dînai-tatou
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« saurais assigner d’autre cause à l’exception
n dont il s’agit, que les paroles de l’oracle de
n l)odone, lequel donnait presque toujours pour
«réponse z Sacrifiez à Achéloüs. De sorte que
a plusieurs personnes, pensant que l’oracle n’en-
u tendait pas désigner exclusivement par le nom
a d’Achéloüs le fleuve qui coule chez les Acar-
« naniens, mais toute espèce d’eau en genéral ,
a attribuèrent ce surnom a l’eau des fleuves de
u leur pays, et leur donnèrent par suite le
a nom du dieu, qui est passé après, dans le lan-
a gage ordinaire , surtout quand il s’agit de l’eau
« qu’on offre a l’occasion des sacrifices, des
a prières, des serments, ct de tout ce qui concerne
a les dieux. n

Il n’est pas possible de démontrer plus claire-
ment que, dans les temps les plus reculés de la
Grèce, le nom d’Achéloiis était employé pour dé-

signer l’eau en général. Virgile s’est donc exprimé

d’une manière savante, lorsqu’il a dit que Liber
mêla le vin avec Achéloüs. Il ne serait pas besoin
d’autres témoignages en faveur de cette assertion,
après ceux du poète comique Aristophane et de
l’historien Ephore. Cependant ne nous en con-
tentons point. Didyme, incontestablement le
plus savant des grammairiens , après avoir don-
ne la raison rapportée ci-dessus par Ephore, en
ajoute encore une autre, qu’il déduit en ces ter-
mes :

u Peut-être serait-il mieux de dire que c’est
parce qu’Achéloüs est le plus ancien des fictives,

t que les hommes lui font l’honneur de donner
t son nom a toutes les eaux en général. Car Age-

silas, dans le premier livre de son Histoire,
a nous instruit du droit d’aînesse du fleuve Aché-
u lotis. L’Océan, dit-il, ayant épousé Téthys, sa

Einei’v, rot); êv. Amâtbvnç Zp’fiGlLOÛÇ. aleôàv m: ëp’ cina-

O’W miroir, fipOGdYSW à 05è; siwôsv, 3151131,» 0235W. d’une

zonai vouiïovrsç , où «in norapàv 16v ôtai 1m ’Ampvatvia;
périma, and. ra cuvoient camp ’Ayüehïmv (un) TOÙ [pua-po?)

xakïabar , iôtoüvrau ri; 700 (Je?) apocnvopéa; Ennemi ôè ,
on api); :6 Osier; riva-pépons; 061w mm Eîmflauev. MthTDt
vamp TÙ üôwp’:ixe).tbora apoaavopsu’ouev ëv roi; ripant; , mai àv

TŒÎÇEÙ11Î;, mais”: mi; Ovaiatç, chap nichet flapi Tûù; 0503;.

Polcstne lucidius ostcndi , Aclicloum Grands velustissimis
pro quacumque aqua diri solilum? [inde doctissime Vergl-
lius ait, vinum Aclu-lun Liberum palrem miscuissc. Ad
quam rem ctsi salis testium est, cum Aristophanis coniici
et Eplinri liistoriri verba prodidrrimlls, tarin-n ultra pro-
grediemur. Didymusenini grammaticorum facile eruditissi-
mas, posita causa, quin supcrius Ephorus dixit, altérant
quoque adjccil iris veibis:

"Auetvov 6è èxeîvo leveur , du ôtât 1a nivrwv 15v fio’t’atLlÎrl

npsaâùmrov civet: ’Aza).diov, nium anuvéuovm; criarde Tûù;

dvfipmnouç , poivrot émiai; 15L voilure: a?) ëxaivou àvàuan apo-
cayopsusw. ’O YoÜv’Avnci’Iao; and If); notum; lampiez; agar]-

).wx5v, on 11516:0; notum»; 103v maraudât: anGïjü’î’z-rns
"lier, m, ’Qxeavà; 5’: nuai ’l’-r,0ùv, Ë’Z’JÎGÜ àôs)«,r’rr tu»; 5:























































                                                                     

3&6

il n’a pas employé une expression nouvelle;
car Lucrèce , avant lui, avait dit dans le livre
sixième :

a Il n’y a pas de corps que la flamme pétil-
- lante (flamma crepitante) consume avec un
n bruit plus terrible que le laurier de Delphes
u consacré à Phebus. n

(Virgile ):
n Le champ est horriblement hérissé (lierre!) de

c fers de lances. n
Horret est admirable sans doute; mais Ennius
l’avait dit dans lelivre quatorzième :

a De tous côtés l’armée est horriblement héris-

- sée (horresci!) de traits. u
Et dans Erechthée:

c Les armes sont levées , les traits présentent
a leurs horribles pointes (horrescunt); »
Et dans Scipion :

a La campagne brille horriblement (splendet
u et horret) des traits dont elle est parsemée au
«loin.»

D’ailleurs Homère avait dit avant tous z
a Le champ de bataille est horriblement hérissé

u (lçptëev) de javelots meurtriers enfoncés dans
a des cadavres. »

(Virgile) z
x La lune réfléchit sur la mer une lueur trem-

n blante (tremulo lamine ). v
Tremulum lumen est une expression fournie
par la nature elle-même; mais Ennius liavait
déjà employée dans Ménalippe :

« Ainsi la terre et la cavité du ciel brillent
a dlune lueurtremblante (lamine tremulo). u
Et Lucrèce , dans le livre sixième :

a D’ailleurs Peau est frappée par les rayons
a du soleil, et raréfiée par ses feux tremblants
« tremulo æstu ). u

Nee res ulla magis quam Phœbi Delphica laurus
Terribili sonitu flamme crepitante cremalur.

Tum ferreus hastis
Horret rager.

horrel, mire se hahet. Sed et Ennius in quarto décima :
Horresclt lelis exercitus asper ulrinque.

et in Erechtheo:
Arma arrigunt : borrescunt tala.

Et in Scipione :
Sparsis hastis louais campus splendet et horret.

Sed et ante omnes Homerus :
’Eçptëev 8è pain çflcaïppporo; Exprimer!

Maxpfiç, a; eîxov raueaïypoaç.

Splendet tremolo sub lumine pontns.

tremulum lumen de imagine rei ipsius expressnm est.
Sed prier Ennius in Menalippe :

Lumlne sic tremulo terra , et cava cærula candent.
et Lucretius in sexto :

Præterca snlis radiîs jactatur aquai
Humnr, et in une") tremolo rarescit ab æslu.

MACROBE.

(Virgile) :
n Un peuplier blanc s’élève au-dessus de ma

« grotte, et la vigne flexible lui forme un léger
a ombrage (umbracula). w
Quelques personnes sont dans la croyance que
le mot umbracula a été inventé par Virgiie , tan-

dis que Varron a dit, dans le dixième livre Des
choses divines: a On a accordé à certains magis-
u trais le droit de jouir de ce genre d’ombrage n
(umbraculi), Et Cicéron, dans le cinquième li-
vre de son traité Des lois : a Puisque le soleil
a commence à s’abaisser sur l’horizon, et que
a ces arbres encore jeunes n’ombragent pas suf-
a fisamment ce lieu, veux-tu que nous descen-
n dions vers le Liris, et que nous achevions ce
« qui reste a liombre légère (umbraculz’s) de ces

a aunes? v il dit pareillement dans Brutus :
a Lesombrages (umbraculz’) du très-savant Théo-

" phraste. u
(Virgile : )
«Dcstroupeaux de cerfs traversent (transmz’l-

n 12ml) les champs, et soulèvent dans leur fuite
u des tourbillons de poussière. n
Transmiltunl est ingénieusement employé au
lieu de transeunt, comme l’avait fait Lucrèce,
livre second :

« Les cavaliers , tantôt voltigent autour des lé-
« gions, tantôt d’une course subite et énergique

n se transportent ( transmittunt )au milieu des
a campagnes. n
(Cicéron dit aussi) : a Nous passâmes (trans-
« mïsz’mus pour transivz’mus) avec un vent favo-

« rable les deux bras de mer de Postum et de
a Vibo. »

(Virgile) :
a Toute sa troupe l’imite, et se laisse couler à

a terre (ad terrain adfluit.) n

Hic candida populus antro
lmmlnet . et lente. lexunl umbracula viles.

Sunt, quiexistiment, hoc verbum, umbracula, Vergilio
auctore compositum, cum Varro rerum divinarum libro
decimo dixerit : a Nonnullis magistratibus in uppido id
u genus umbraculi concessum. n Et Cicero in quinto de
legibus z a Visne igitur (qnoniam sol paululum a meridie
a jam devexus videtur, neque dom satis ab his novellis
a arboribus omnis hic locus opacatur) descendait" ad Li-
n rim; caque, quœ restant, in illis alnorum umbracnlis
a prosequamur. v Similiter in Bruto : « Sed ut et Tlieo-
u plnrasti doctissimi hominis umbraculis, n etc.

Transmiltunt cursu campos. atque agraina cervi
Pulverulenta (aga glomerant.

Quod ait speciose , transmutant, pro tramezth : sic et
Lucretius in secundo :

Et circumvolilant equites , merliosque repente
Transmitlunt valida quatientes impete campos.

” *’ * sed et Pestanns Vibonensis sic ait: a Pedibus equos
« transmisimus, n quod est, transivimus.

Quam tata eohors imitala, reliclis
Ad terrain defluvit mais.
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à celui que vous inviterez a raconter la fortune
qui vient de combler subitement son ami, et qu’il
n’osait ni taire , ni annoncer spontanément , dans

la crainte de se voir accuser ou dejactance ou
d’envie. Interrogez le chasseur sur les détours
de la foret, sur les circuits de la bête fauve, sur
les succès de sa chasse. A l’homme religieux,
fournissez l’occasion de décrire parquelles pieu-
ses pratiques il a su mériter la protection des
dieux, et les fruits qu’il en a recueillis; car il
croit faire un nouvel acte. de religion , en publiant
les bienfaits de la Divinité; ajoutons qu’il aime
qu’on le considère comme un ami des dieux. Si
un vieillard est présent, vous avez trouvé l’occa-

sion de lui rendre un grand service , quand même
vous l’interrogeriez sur des matières qui ne sont
nullement de son ressort, car la loquacité est
un défaut ordinairea cet âge. C’est parce qu’llo-

mère le savait, qu’il adresse à Nestor des inter-
rogations accumulées z

a O Nestor, ô fils de Nélée, dissmoi comment
a est mort le fils d’Atre’e, le puissant Agamem-
- non? Où était Ménélas N’était-il pasà Ara
n gos , dans l’Acha’ie? n

Le poète accumule dans ces interrogations tant
de motifs de parler, pour satisfaire a la déman-
geaison qu’éprouve la vieillesse. Dans Virgile,
Enee, désirant se rendre agréable a Évandre en
toute mauiere , lui fournit diverses occasions de
raconter; il ne se contente pas de l’interroger
sur ce sujet ou sur cet autre;

u Mais il s’enquiert de tout avec bonheur, et
a écoute les narrations des premiers hommes (de
a la contrée.) u

quam sponte non audebat vel dicere, vel tacere, modojartan-
tine, modo malitiæ metu.Qui venatibusgandet,interrogetur
de silvæ ambitu , de ambage lustrorum , de venationis even-
tu. Religiosus si adest, da illi referendi copiam,quibusoh-
servationibus meruerit auxilia Deorum , quantus illi arri-
moniarum l’ructns; quia et hoc genus religionis existiinant,
numiuum beneticia non tacere :adile, quia volunt et amis
cos se numinibus cxistimari. Si vero et senex præsens est,
babas occasionem, qua plurimum illi contulisse videaris,
si cum interroges, vel quæ ad illum omnino non perli-
nent. Est enim huic ætaliloquacitas familiaris. llæc sciens
Homerus, quandam congeriem simul interrogationum
Nestori feuil oll’erri :

Ï! Nécïop N’ai-nidifia , si: 5’ âlnôèç ânons ,

I113; ëûav’ ’A’rpatrîn; süpuxpeîwv ’Avapéuvov;

H06 Mavékaoç en; - --
’11 OÙX "A9750; in ’Axaimü.

Tot loquendi semina interrogando eongessit , ut pruritum
senectutis expleret. lit Vergilianus Æneas , gratum se ad
omnia præbens Evandro , varias illi narraudi occasiones
ministrat. Neque enim de une re aut altcra requirit,

Sed singula Iætus
Eaniritque, auditque virum monumenta priorum.

Et Evander consultationibus captus, scitis quam multa
mrravent.

MACROBE.

Captive par ces questions, vous savez tout ce
qu’Evandre raconta.

CHAPITRE III.
Des divers genres du sarcasme , et avec quel ménagement

il faut l’employer entre convives.

Ces discours d’Eusthate furent accueillis par
une approbation universelle, et tout aussitôt A-
viénus dit: Je vous prierai,vous tousqui êtes ici
présents, vous les doctes entre tous les doctes,
d’engager Eustathe à nous développer ce qu’il

disait naguère du sarcasme; et Eustathe, dé-
férant a leur vœu unanime , parla en ces termes :

Outre le mot 446w; (inculpation) et 81160123, (ac-

cusation), les Grecs ont encore deux autres ex-
pressions, )«ozôopïat et nappa, pour lesquelles je ne

trouve point de synonymes latins. Par la pre-
mière, il faut entendre un blâme avec affront
direct z je dirai volontiers du second , que c’est
une morsure déguisée; et en effet, le sarcasme
se couvre souvent de dissimulation ou même
d’urbanité, en sorte qu’il dit autre chose qu’il

ne veut faire entendre. Cependant il ne vise pas
toujours a l’amertume; et certaines fois même
il renferme quelque chose d’agréable pour celui
contre lequel il est lancé. C’est ce dernier genre
qu’emploiera l’homme sage et poli, surtout à ta-
ble et au milieu des coupes, qui rendent plus facile
la provocation à la colère. Car, de même qu’une
légère impulsion suffit pour précipiter celui qui
est au bord d’un escarpement, de même la plus
légère blessure suffit pour faire entrer en fureur
celui qui est plongé dans le vin. On doit donc

CAPUT llI.

De varia scommatum genere : et quam caute his utendum
inter convivas.

lime dieentem l’avor omnium excepit. Sed Inox subjecit
Avienus : Vos omnes, qui doctorum doctissimi adestis ,
oraverim, ut liortatu vestro Eustathius, quæ de scom-
mate paulo ante dixerit, animetur aperire. Omnibusque
ad hoc provocantibus , ille contexnit : Præter categoriam ,
quïe démo; est, et [traiter ampom, quæ delatio est, surit
alia duo apud Grmcos nomina, lmôopia et dxûtLtLa, qui
bus, nec vocabnla Latine reperio , nisi forte dieas , lœdo-
riant exprobralionem esse ad direetam contumeliam.
Scomma enim prune dixerim morsum figuratum; quia
sæpe fraude val urbanitate tegitur , ut aliud 50net, aliud
intelligas. Net: tamen semper ad amaritudinem pergit, sed
nonnunquain his, in quos jacitur, et dulce est. Quod genus
maxime vel sapiens, vel alias nrbanus exercet, præcipue
inter mensas et pocula, ubi facilis est ad iracundiam
provocatio. Nain sicut in præcipiti stantem vel levis
tactus impcllit; ila vine vel infusum, vol aspersum,
parvus quoque dolor incitat in furorem. Ergo cautins
in convivio abstinendum scommate, quod lectan) intra
se nabot injuriam. Tante enim pressius haïrent dicta
(allia, quam directes: lmdoriæ, ut hami angulosi, quam
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de chacune des deux opinions, te laissant le
choix de celle qui te paraîtra la plus vraie.

Si nous accordons que tout ce qui existe a eu
un commencement, il est juste de décider que
la nature a commencé par produire l’oeuf. Car
tout ce qui commence est d’abord informe , im-
parfait, et ne marche vers son perfectionnement
qu’a l’aide du temps et de l’art. Ainsi donc , pour

faire l’oiseau , la nature a commencé par un ru-
diment informe; elle a produit l’œuf, dans le-
quel n’existe pas encore la forme extérieure de
l’animal, mais dont est provenu un oiseau com-
plètement organisé, par l’effet de l’accomplisse-

ment de son développement progressif. D’ailleurs,
tout ce que la nature a décoré d’ornements divers

a commencé indubitablement par être simple,
et est devenu postérieurement compliqué, par
l’accession de choses qui y ont été réunies.
Ainsi l’oenfa été créé d’une t’orme simple, et qui

est la même dans tous les sens. Il est le germe
d’où se sont développés les ornements divers qui

complètent le corps de l’oiseau. De même que
les éléments ont d’abord préexisté, et que de leur

mélange ont été formés les autres corps, de
même, si l’on peut permettre la comparaison , les
principes séminaux qui se trouvent dans l’œuf
peuveutetre considérés, en quelque sorte, connue
étant les éléments de la poule. Non, elle n’est
pas inopportune la comparaison de l’oeuf avec les
éléments dont tontes les choses sont composées ;
car, dans toutes les classes d’animaux qui se re-
produisent par le coït, vous en trouverez quel-
ques-uns dont l’œuf est le principe et comme
l’élément. En effet, tous les animaux ou inar-
chent, ou rampent, ou nagent, ou volent. Parmi

cu’pcrit.... Sed lice ila seriis iuserendum est, ut de c0
debcat vcl anxie disputari. Et proférant, qua: in airain-
quc partent mihi dicenda subvenient , relietnrus tibi,
ulrum eorum verins lllilllS videri. si eoncedimns, omnia,
quzc sunl, aliquando air-pisse : ovium prias a nalura fa-
ctum jure exislimabitur. Semper enim, quad incipit,
imperfcctum adliuc et informe est, et ad perfectionr-m
sui per proccdentis artis et temporis additamenta for-
matur. Ergo natura, fabrirans aven], ab inter-mi rudi-
meulo co-pil, et ovum, in quo nerdmn est spécies anima-
lis, ellecit. Ex hoc peilectm avis species exstitit, proccdenle
paulatim nialurilatis ellcctn. Déinde, quidquid a natura
variis ornatibus minium est, sine dubio (’(rpit a simplici;
et ita coutexlionis accessioue variatum est. [trac ovum
visu simplex et undique versum pari specic creutum est :
et ex illo valietas ormiluum , quibus constat avis species ,
absoluta est. Nain sicnt clementa prias exstitcrunt , ila et
reliqna corpora de commixtione eorum crcata sunt : ita
rationes seminales, quac in ovo saut, si venialis crit ista
translatio , velut quacdarn gallium elementa credenda Sunt.
Net: importune elementis, de quibus saut omnia, ovum
comparaverim : in omnieuim généré animantimn, ane ex
coitione nascuutar, invenies ovum aliquorum esse princi-
pium instar elementi. Aut enim gradinntur animantia, aut

MACROBE.

ceux qui marchent, les lézards et tous les ani-
maux de cette famille sont reproduits par des œufs.
Il en est de même des reptiles. Tous les animaux
qui volent sont ovipares; un seul excepté, dont
la condition est incertaine 2 car la chauve-souris
vole, il est vrai, au moyen d’ailes formées de
pellicules, mais ne doit pas être comptée parmi
les oiseaux, puisqu’elle marche sur quatre pieds,
qu’elle met au monde ses petits entièrement con-
formés, et qu’elle les allaite. Touslesanimaax na-
geauts sortent d’un œuf particulier a leur espèce,
excepté le crocodile, qui, comme les oiseaux,
provient d’un œuf à écaille. Et pour que je ne te

paraisse pas avoir trop relevé la condition de
l’œuf, en le nommant un . élément, consulte
les initiés aux mystères de Liber Pater, dans les-
quels l’œut n’est honoré avec tant de vénération

qu’en raison de sa forme ovale et presque sphéri-
que, qui ne présente d’ouverture en aucun sens :
et parce qu’il renferme en soi la vie, on l’appelle
le symbole du monde. Or, d’après l’opinion una-

nime, le monde est le principe de toutes choses.
Maintenant, produisons l’opinion qui soutient

la préexistence de la poule; et voici comment
nous tâcherons de la défendre. L’œuf n’est ni le

commencement ni la tin de l’animal; car son
commencement est la semence , sa lin est l’oiseau
développé. L’œuf n’est donc que la digestion de

la semence. Or, puisque la semence contient l’a-
nimal et que l’œuf contient la semence, l’œuf
n’a pu être avant l’animal; de même que la

digestion de la nourriture ne peut avoir lieu
sans que quelqu’un ait mange. Dire que l’œufa
été fait avant la poule, c’est comme si l’on disait

que la matrice a été faite avant la femme; et

serpnnt. aut nantir) volandove vivant. lu gradieutibus la-
certar et similia ex ovis creuntur. Onze serpunt, ovis nas
cuntur. lixordia volantia universa de ovis prodeunt, ex-
cepte mio,quod invertie naturzc est: nant vespertilio volat
quidcui pellilis alis , sed inter volantia non Inattendus est;
quia quatuor pedibus gradilnr, formatosqnepullosparit, et
nutrit lacté quos graciai. Natalia pJPllt’. omnia de. ovis
oriuntur generis sui; crocodilns vero etiam de testcis, qua-
lia sont volantiuxn. lit, ne videur plus nimio extulisse.
ovum elementi vocabulo, consule initiales sacris Liberi
patris: in quibusllac veneralione ovum colitur, utex forma
tercti ac proue. splncrali alque undique versum clausa, et
inrludcnte intra se vilain , mundi sinuilacrnm vocctur.
Mnndum autem consensu omnium constat auiversilatis
esse principium,

Prudent, qui priorcm vult esse gallinam, et in hæc
verba huart, quod dcfcurlit , as5erere. Ovum rei , cujus
est, nec initium , une finis est. Nain initium est semen ,
finis avis ipszi formata. Ovum vero digestio est seminis.
Cam ergo semen auimalis sit, et ovum souriais r ovum ante
animal esse non potuit; sient non polest rligestio cibi fieri,
anteqnam sit, qui édit. Et tale est dicere , ovum ante gal-
linam factum , ac si quis dieat , matricent ante mulierem
facteur. Et qui interrogat queinadmodum gallina sine ovo











                                                                     

NOTES SUR MACROBE.

nëalogique de leur filiation. Celui dont il est question ici
fut un des maîtres de Cicéron, qui l’appelle le plus grand

orateur parmi lesjurisconsultes, et le plus grand jurisrou-
sulte parmi les orateurs. Marius le lit [ne laii de tome
1378. ll tut l’inventeurde la (:01!le mncwunw, et publia
divers ouvrages, dont l’un, intitule 690L (règles, donni-
tious), est le. plus ancien livre dont on trouve. des extraits
dans le Digesle.

Legc non issu usurpation. Locution du droit ro-
main z anciennement, la femme n’étant pas sztijuris, était
considérée comme. chose et non comme personne; en con-
séquence, elle devenait, par droit (lusumptiou, (usuca-
plio) la propriété de l’homme qui l’avait possédée. pendant

une année , à moins que durant trois nuits elle se un absen-
tée du domicile de. Celui avec qui elle vivait, mairimonii
causa; le tout contormement a la loi des Douze Tables.
dont voici le texte : nomen. QUAI. mon. mon. Vinon. MA-
Tnmomu. encor). Free-n. sic. TRINOCTIOM. or" nanan.
mon. ousos. csron. Voir Aqu-Gelle(l. Ill, c. 2) et Bon»
chaud (Commentairrsur la loi des Douze Tables; Paris,
2e édit., 1803, 2 vol. in-Æ". Table v1. Loi 4.).

Torque! medios 1101:. Éne’id. l. v. 738.

Roseis nitrera quadrigis. "ml. l. v1, 535. Remarquez
quadrigis. L’Aurore personnifiée, et distincte. du soleil, n’a

que deux chevaux attachés à son char (Éneid., l. vu, v.
26.) Lorsqu’on lui en donne quatre , elle est prise pour le
soleil lui-même.

Nos: rut! Ænea. Id. l. il, v. 539.
Continuum D’anciennes éditions et un manuscrit por-

tent coïtliclnium.
Maires. Il y a plusieurs opinions sur l’orlgine du mot

Mancs. Macrobe en rapporte (Jeux; la seconde , qui est
celle pour laquelle il penche, est appuyée par Varron ( De
ling. lat. l. v, c. 2.) qui Foi-laye de l’autorité des Grecs,
lesquels appellent le soleil qui); àyafiàv (flambeau bienfai-
sant). Elle. est aussi embrassée par Servius (ad «Encart. l.
l, v. 143). Festus, en faisant dériver du nom des mânes
l’étymologie du verbe mariera, semblerait adopter la
première opinion; toutefois, la seconde parait plus géné-
ralement reçue.

Latium). Habitants de. Lanuvium. Les auteurs latins
écrivent Lamwinl; mais les GHECS écrivent Aavrooioç;
ainsi, il n’est pas surprenant qu’a limitation des écrivains
de sa langue maternelle, Macrohe. ait. dit Lamant.

A mana ad meridiem. L’édit. (le Cologne porte : ad
medium diem.

Sous. occases. SUPREMA. revu-[sus 135m. Ce frag-
ment des xn Tables se lit ailleurs : SOL. occasus. adverbia-
lement. Table 1", loi 3°.

Crue. W. Salztrnalinrum, noctufulztra et die cm-
slz’m’; pour saturnalium, "acte fatum, 8l (lie cra-
sttno. Plusieurs des questions qui sont traitées dans ce
chap. l’avaient été aussi par Auln-Gelle dans le 1’:r chap.
du 8° livre de ses Nuits Alliques, lequel est aujourd’hui
perdu.

.tlasszlriils. Jurisconsulte romain , disciple de Ca.
piton. Il obtint de Tibi-ra de donner de ces dérisions,
connues dans le droit romain sous le nom de responsa pru-
denlum. Perse mentionne sa rubrique connue faisant au-
torite.

Cor mihi non liceat, Jussil quorlczmique volantes,
Excepto si quid MassuriJ-ulzricu "ornoit?

Il est également introduit avec éloge, à titre dejurisconsulte,
parmi les Déipnosophisles du banquet d’Athenée (Prolo-
gue). Massurius mourutdans llindigc-nce. Outre son traite
des Fasles, Massurius Sabinus avait composé les ouvra.
ges suivants : Memoralium lion, dont Macrobe cite un

il!)
fragment (Salilrnal., l. in, r. 6.); I)ejurc chili lib. Ill.
Ariston, l’omponius, Lllpien et Paulus commentèrent (et
ouvrage; (’mnnzwlluritmi «il edirlum pratlnris urbmri;
(,’onunmm:-Ii (le imligeuix; lllll’l rut Ivirrllmm; Un
Triumplus "OHHIHOIYINL liber; liber mlxesmrizun; liln’r
du furlls. Athénée (Il! argument) le, met au nombre
des personnage-Silo son Runqurl. Voir Dan. Guill. MoLLeni
Drsserlullo de llIrtxsurzo Sabine. Allort’. 1093. Les frag-
ments qui nous restent de cet auteur y sont rassemblés
(p. au.)

11071115 Flucrus. (Ininunairien affranchi d’Augustc,
qui fut chargé de l’éducation des doux Césars, petits-
1ils de. ce prince. Macrobo (Suiurnal. 1., l, c. 15.) dit qu’il
était trèswersé dans le, droit pontifical. SI .tone (ne (Voir.
groumait, c. 17) raconte qu’il avait incruste, dans un hal-
tiuient sémicirculaire,qu’il lit construire a l’reucste , douze
tables de marbre sur lesquelles était srulpté un calendrier
romain. Quatre de, ces tables ont été découvertes en 1770,
et publieespar Fougini (Rome, I779, in-fol.). Elles contien-
nent les mois dejanvier, mars, avril et deceuihrv. Auln-
Gelle site de Verrius Flacons les ouvrages suivants z De
obscuris Calonis (l. un, c. 0.); Renan vumuorubiliunL
dignurzun (l. 1V, c. 5.); De verborum sigrujicatwne (l. v,
0. 17). On trouve les fragments de Verrius Flacons dans
les Autores Intime lingule de. Denys Godefroy (Genève,
1622). Il avait écrit aussi des poésies et des lettres.

Julius Marianne. Aulu.Gelle (l. in, c. 9) parle du
liv. n de ses Questionum confusurznn. Bln’mann (An-
tholog. lul., vol. l, p. 349) donne, sous le nom de Julius
Modestus, une épigrann’ue sur la mort de Lucrèce. (Voy.
Saturnal. I. r, c. tu et tu).

Arthur. Q. Valérius Antias est souvent cite par
Tite.Live, comme historien de Rome. Alun-Celle (l. vu ,
c. 9) cite. le soixante-tr ieme livre de Ses Illsloires et le
(merle ses Annales. ll tic-out vers l’an 1370 avant J. C. Yoy.
Salurnales (l. 1, c. 13).

Asinius Pollion. Gains Asinius Pollion fut l’ami de
Virgile, qui luiadressa sa sixième. Eglogne, ainsi quedes plus
illustres personnages de son temps; il parvint au consulat
l’an de Rome 714. Il organisait Rome une bibliothèque
publique. Il composa des tragédies, des harangues, et
une histoire en dix-sept livres, mais tous ses ouvrages
sont perdus, à l’exception de quelques lettres, qu’on trouve
parmi Celles de Cicéron. Pollion mourut a Page. de 80 ans,
llan quatre de J. C. Voy. Patercule (l. n, c. 2o), Valère
Maxime (l. vin, c. 13).

Lrevaque ancilc gerebal. L’ancilc était un bou-
clier rond et bombe, dont le modèle avait été fourni par
celui qui tomba du ciel du temps de Numa. Ovide en tait
la description dans ses Fastes :

.41un (molle vocal, quad 0b omni parle recisum est,
Quemquc nous oculis angulus omnis attest-

Ferirtlimn diem. Ovide place ce jour au treize des
calendes de mars. cotait proprementla tète des morts chez
IesRomains. Fermlium diemsignitie probablement le jour
de l’ouverture des fériales; car elles duraient onzejours.

Ennius. Il composa des Annales, citées par Macrobe;
des tragédies- Maorobe cite celles dont voici les titres : Alc-
.mmlre, (’lmiphon, Érerhllzee, Mënalippe ; des satires:
des traductions du grec; un poème intitule Scipion. Les
fragmentsd’lînnius ont été recueillis et publies par Jérôme.

Colonne, par MeruIa et par Ilesselius (Naples, 1390, inti";
Leyde, 1.59.3, pet. 111-4". - Arnslernlmn. 1707, pet. iu-4°).
M. I). Il. l’lilIlCli a doum” en 1307, a Hanovre, une. édition
i114" (le la tragédie de Modem avec un cmnmentaire et un
choix des fragments. Ennius a été le Slljt’l d’une disserta-
tion d’Henniug Forellius, imprimée aUpsal (1807, in 8°).

27.










































































































